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Iln'm,  Imt  les  jranlau:<  vous  rmlmtjânsjeconle,  'yôn  jas   en  ^ututte  dr  Mère  P.e  trots  'Jj^^oys , 

Le   Ciel  aisuietit  Ia  Tîn-e Jous  vos  Zotx  ;  9fais  fûitt'  eflre  m  verra  ht  merueâk  du  Ckfotde. 
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AD  AME, 


sSW^^l 


le  deuois  cette  Hiftoire  à 
laPofterité,  pour  faire  voir 
aux  fiecles  à  venir  que 
vous  auez  efté  rornement  du  voftre  ;  mais 
dVne  façon  fi  vnique ,  que  ie  leur  lailTe  le 
defty  de  reprefenter  à  nos  nepueux  vne 
Reyne  qui  vous  reflemble.  La  Mémoire 
a  beau  ranimer  les  cendres  de  toutes  ces 
femmes  illuftres ,  dont  les  Poètes  ont  chan- 
té fi  hautement  ôc  le  mérite  &  la  Vertu , 
pour  les  faire  reuiure  en  defpit  de  la  mort. 

*  4  Voftre 


Voftre  berceau  feit  de  fepulcure  à  leur  re- 
nommée ,  puis  qu'en  nailTant  Vous  nous 
auez  fait  voir  qu'il  n'y  auoit  rien  d'im- 
mortel en  voftre  fexe  ,  que  les  vertus,  les 
beautez  ,  &  les  grâces ,  dont  le  Ciel ,  à 
Tenuy  delà  Nature,  vous  auoit  fi  riche- 
ment  ornée .  Que  tous  les  peuples  de  la 
terre  publient  donc  a  l'enuy  que  vous 
eftes,non  pasvne  des  plus  grandes  Reynes 
du  monde ,  car  vos  grandeurs  n'ont  point 
de  limites,  ôc  moins  encore  vne  des  plus  par- 
faites PnnceflTes  qui  fut  iamais  ;  puis  que 
vos  mérites  tous  adorables  ne  fcauroienc 
fouflFrir  de  comparaifon  qu'auec  eux  mef- 
mes  :  mais  bien  que  Vous  auez  efté  l'vni- 
que  Efpoufe  d' Henry  le  Grand, 
oc  que  vous  eftes  encore  l'heureufe  Mère 
deLovisLE  Ivste:ou  plutoft ,  pour 
comprendre  toute  voftre  gloire  par  voftre 
feul  nom  glorieux ,  que  vous  eftes  Marie 
DE  M  E  D I  c  1  s ,  puis  quec^'eft  le  nom  pro- 
pre auiourdhuy  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  di- 
uinfur  la  terre.    C'eft  en  ce  feul  langage, 

M  A  D  A- 


Madame,  qu'on  doit  toufiours  parler  de 
voftre  M  A 1 E  s  T  e'  ;  Et  c  eft  aufli  fur  ce 
mefme  ton  que  le  fouftiens  hardiment,  que 
vos  malheurs  vous  érigent  tous  les  lours  des 
nouueaux  thrônes  de  félicité ,  puis  qu'en 
courant  le  monde  vous  le  conquérez  :  car 
vous  auez  des  douceurs  &  des  grâces  qui 
fcauent  l'art  naturellement  de  defrober 
les  cœurs  :  de  forte  que  dans  l'Empire  d'au- 
truy  vous  vous  treuuez  toufiours  Souuerai- 
ne.  Ce  qui  me  fait  croire,  que  tous  ces  pe- 
tits diuorces  fe  termineront  à  la  fin  à  cette 
ialoufie  que  mon  Roy  aura,  de  vous  voir 
triompher  par  amour ,  de  tous  les  peuples 
qu'il  euft  peu  vaincre  par  ks  armes .  Ce 
font  les  penfées  &  les  fouhaits, 

Madame, 


D^  Voftre  trefhtimhle^  trefohnjfant-, 
ê'  tref-fideîle  femiteur 

P.  de  la  Serre. 


SONNET    A    L'AVTHEVR 
SVR  SON  HISTOIRE. 

1  *Ay  wca  cette  Splendeur  c^ue  tu  mm  ^eiix  defcrive, 
•*-  Aîak  ton  lime ,  &  S  E  r  r  E ,  ^  de  fi  doux  attvmts^ 
Que  les  ovigmmx  cedmt  u  tes  portraits^ 
Teus  bien  moins  deplaifir  k  la  (voir  ^uk-  U  lire. 

Tpl  phme,  cher  amy ,  (lue  tout  le  monde  admire^ 
Fenêtre  dans  les  coeurs  auec  de  fi  doux  traits. 
Que  raoirfans  pafiion  les  chojes^ue  tu  fais  ^ 
Ceïî<rvoir  njne  beauté  fans  cruelle  nom  attive, 

/Tnfante  c^uelque  iom^  ou  le  Décret  des  deux 
De  taj^e^  de  la  R  E  y  N  E  aura  friuéfesyeux-, 
E^ant  par  tes  efcrits  fubtillement  deceue, 

T  enfer  a  bienfouuent  de  la  njoir  reuenir-. 
Et  laKEYNE  lifant ,  comme  elle  fut  rece'ùe. 
Croira  plutoït  le  njoir  ^ue  de  senfouuenir, 

FrancoisdeLifbla. 


LE  TRie^MPHE   DE   L'ENTREE  DE  LA  REY1S7E  MERE  ,ET  L'ARRIVEE 
DE  SON  ALTE5SE,DANS  LA  VILLE  DE   MON5  . 


HISTOIRE  CVRIEVSE 

DE  TOVT  CE  QVI  C'EST  PASSE' 

A   L'ENTREE 

D    E 

LA   REYNE  MERE 

D   V 

ROY  TRES-CHRESTIEN 

DANS 
LES  VILLES  DES   PAYS  BAS. 

E  ne  veux  point  defrober  à  la  pofteri- 
té,  la  precieufe  mémoire  des  honneurs 
qu'on  a  rendus  à  vne  des  plus  grandes 
Reynes  du  monde,  à  l'entrée  des  villes 
des  Pays  bas.  La  vérité  en  eft  trop  bel- 
le pour  demeurer  cachée  5  6c  comme 
mes  yeux  en  ont  efté  teflnoins ,  mes  ef- 
crits  en  feront  les  trompettes. 

Sa  Maiefté  fiit  recelie  dans  la  ville  d'Auertes,par  Mon- 
fîeur  le  Baron  de  Creuecœur ,  en  qualité  de  Gouuerneur, 
auec  toutes  les  magnificences  que  Ton  pouuoir  fceut  met- 
tre en  œuure  :  àC  quoy  que  le  temps  &C  le  lieu  ne  fêcon- 
dafTent  pas  Tes  defîrs,  fbn  bon  efprit  luy  fournit  allez  de 
moyens  pour  s'acquiter  dignement  d'vn  deuoir  ôC  fi  iufte 
bc  fî  neceflaire.  Il  traita  toute  la  Court  trois  iours  entiers  j 
mais  d'vne  façon  fî  fagement  prodigue ,  que  tout  y  eftoit 
admirable,  dans  vn  defordre  fans  confufion. 

A  le 
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Iç  n'oublieray  pas  de  vous  (iire,que  deflors  que-  {à  Ma- 
iefté  Rit  arriuée  en  cette  ville  d' Auenes ,  tout  le  peuple  d'a- 
lentour y  accourut  en  foule  ,  comme  au  iour  dVne  fefte 
publique ,  à  defTein  de  voir  cette  fage  PrincelTe  -,  &:  en  ef- 
fed  leur  enuie  eftoit  fort  louable ,  puisque  fans  courre  le 
monde,  ils  pouuoient  contempler  en  elle  (èule  toutes  en 
les  merueilles. 

Il  Y  eut  quelques  Dames  qui  fe  defguifèrent  en  bergères 
à  mefme  intention ,  croyant  que  cet  habit  leur  donneroit 
plus  de  liberté,  bi  moins  de  contrainte  en  cette  entreprifè: 
mais  leurs  beautez  ne  furent  pas  ce  coup  là  affez  difcretes-, 
car  en  exerçant  leur  empire,  elles  en  firent  cognoiflre  la 
grandeur  :  &:  cette  cognoillance  fit  autant  de  curieux,  que 
d'efclaues,pour  s'informer  de  leur  condition.  L'accueil 
que  la  Reyne  leur  fit  toutefois,  les  recompenfa  prodigale- 
ment  de  la  peine  qu'elles  auoient  prifè. 

Monfieur  le  Prince  d'Efpinoy  fut  fallier  la  Reyne  a 
Auenes,  comme  Gouuerneur  gênerai  du  Pays  de  Henaulc-, 
pour  auoir  occafion ,  en  luy  rendant  ce  deuoir ,  de  luy  re- 
nouueller  les  proteftations  de  l'ancienne  feruitude ,  qu'il 
auoit  voilée  en  fès  ieunes  ans  à  fa  Maiefté,ayant  efté  nour- 
ri 6^  efleué  auprès  du  feu  Roy  :  &:  la  fupplier ,  par  mefme 
moyen,  de  venir  dans  la  ville  de  Monts ,  capitale  de  fon 
Gouuernement-,  comme  vn  lieu  dont  le  fèiour  luy  (eroit 
bc  plus  agreable,ôC  plus  commode. 

La  Reyne  luy  tefmoigna  le  reffentiment  qu'elle  auoit 
de  {a  bonne  volonté  :  ôC  après  des  remerciemens  qui  por- 
tpient  défia  auec  eux  leur  reco^noifrance,elle  s'excufa  dVn 
fi  prompt  departjfiir  le  prétexte  du  long  voyage  qu'elle  ver 
noit  de  faire-,  eftant  refolue  de  feiourner  quelque  temps  à 
Auenes-,  où  dés  le  moment  qu'elle  fut  entrée ,  Monfieur  le 
Baron  de  Creuecœur  receut  la  loy  d'elle  (èule,  auiTi  bien 
que  le  mot,  pour  marque  de  fa  Souueraineté .  Monfieur  le 
Baron  de  Guefprey'  porta  le  premier  compliment  de  la 

Reyne 
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Reyne  à  Ton  AltefTe,  pour  la  remercier  des  honneurs  qu'el- 
le auoit  receiis  dans  fx  ville  d'Auenes.  Le  chois  que  fa  Ma- 
iefté  fit  de  fa  perfonne,  eft  vne  preuue  furabondante  de  Ton 
mérite. 

Son  Altefle  ne  manqua  pas  auiri,deflors  qu'elle  eut  apris 
les  nouuelles  de  l'arriuée  de  laMaiefl:c,de  lemioyer  vifiter  par 
Monfieur  le  Marquis  d'AytonajAmbaffadeur  ordinaire,^: 
Seigneur  de  marque  pour  Ton  mente ,  aull'i  bien  que  pour  fa 
condition  •  auec  commandement  exprès  de  luy  ofFru"  de  fx 
part  la  mermepuiirance,&:  la  mefme  authoritc  qu*elle  auoit 
fur  les  Pays  bas, pour  en  difpofer  abiolument  •  6c  luy  réitérer 
à  toute  heure  cette  prière  d'accourcir  le  terme  de  Ton  départ, 
comme  attendant ,  auec  impatience,  l'honneur  de  la  voir. 

Le  compliment  en  fiit  receu  de  la  Reyne  auec  beaucoup 
de  fatisfaction-,  &L  d'autant  plus  que  la  perfonne ,  qui  le  luy 
faifoit,  eftoit  confiderable  d'elle  mefme  -,  la  ioye  qu'elle  en 
eut,  pamt également  èC  fur  fbn  vifage,  6c  en  tous  fes  dif- 
cours-,  tenant  à  beaucoup  de  faueur,celle  de  la  bienueillance 
dont  fon  AltefTe  luy  donnoit  des  nouueaux  te fiTioio nages. 

Cette  première  vifite  termina  pour  quelque  peu  de 
temps  l'amoureufèdifputedeccs  deux  PrinceiTeSjtouchant 
les  affeurances  réciproques  de  leur  mutuelle  affedion .  le 
dy  pour  quelque  peu  de  temps,puis  que  de  iour  à  autre  les 
courriers  fe  rencontroient  en  chemin,  afin  d'en  rendre  con- 
tinuel le  commerce. 

La  veille  du  iour  du  départ  de  la  Reyne,  Don  Philippe 
Albert  de  Velafco,Capitaine  de  la  Compagnie  des  genfdar- 
mes  de  fon  AltefTe  ^  ieune  Seigneur ,  dont  la  valeur  iointe  à 
la  beauté  du  corps,ÔC  à  la  bonté  de  l'efprit  le  rendroit  vnique 
bc  fans  pareil,  fi  la  nature  ne  luy  euft  donné  deux  frères  -,  ar- 
riuadans  la  ville  d'Auenes  auec  fa  Compagnie,  pour  en  of- 
frir le  feruice  à  fa  Maiefté ,  de  la  part  de  l'Infante.  Et  le  len- 
demain fe  prefentant  deuant  la  Reyne ,  monté  à  fon  aduan- 
tage  j  àC  armé  de  toutes  pièces  à  la  tefte  de  fa  Compagnie ,  il 
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luy  fît  {on  compliment  -,  après  auoir  commandé  à  (on  Coi- 
nete  de  faliier  par  trois  fois  fa  Maieftc  à  la  Royale,  abailfant 
iufques  à  terre  Ton  eftendart,  en  paflant  déliant  elle. 

La  Reyne  tefmoigna  dans  l'accueil  qu'elle  luy  fit ,  que 
fbn  mérite  luy  eftoit  aulTi  cognu  que  fa  condition  :  6c  les 
louanges  publiques  qu'elle  luy  donna ,  rendirent  Tes  defirs 
mefmes  mefcognoifïans ,  quelques  zelez  qu'ils  fulTent,  ne 
polluant  fouhaitervnalTez  grand  employ  pour  {on  fèruice, 
qui  euft  du  rapport  à  l'honneur  qu'il  en  receuoit.  Il  iiuuit  fa 
Maiefté  auec  fa  Compagnie  dans  la  ville  de  Monts-,  où  iour 
&C  niii61:  il  y  auoit  trente  genfdarmes  de  garde  à  l'entour  de 
la  maifbn  du  Prince ,  où  la  Reyne  logeoit ,  fans  conter  la 
Compagnie  de  gens  de  pied  qui  fèruoit  de  nouuelle  garde 
ordinaire  :  &C  toutes  les  fois  que  fa  Maiefté  (brtoit  hors  la  vil- 
le, la  Compagnie  de  genfdarmes  efloit  de  fa  fuitte. 

Apres  plufieurs  remifes  du  iour  du  départ ,  vne  derniè- 
re refolution  en  faid:  fonner  l'heure.  Monfieur  le  Baron  de 
Creuecœur  rendit  encore  de  fi  bonne  grâce  les  derniers  de- 
uoirs  à  {à  Maiefiié ,  qu'elle  l'en  remercia  &C  de  parolle ,  6l  en 
efFe61:  -,  luy  donnant  pour  prcfcnt ,  pluftoft  que  pour  recog- 
noiiïànce ,  vn  riche  diamant.  le  ne  vous  du'ay  pas  {on  prix, 
pui{que  la  main  qui  le  donne ,  le  met  hors  d'eftimc  :  il  me 
{lifïît  de  vous  ramenteuoir ,  qii'vne  grande  Reyne  ne  fiid 
iamais  de  petis  prefens. 

Sur  l'aduis  que  Monfieur  le  Prince  d'Efpnoy  eut  de  la 
venue  de  la  Reyne  dans  la  ville  de  Monts,  il  fit  fiiire  com- 
mandement à  tous  les  Bourgeois  de  forzir  en  armes  hors  les 
portes,  pour  aller  rencontrer  en  chemin  fi  Maieftc  -,  &:  deux 
ou  trois  heures  auant  fon  arriuce ,  il  monte  à  chenal ,  &C  luy 
va  au  deuant ,  accompagné  de  toute  la  Nobleife  du  Pays. 
Sans  mentir ,  il  faifoit  beau  voir  ce  Prince  monte  à  Ion  ad- 
uantage,  àc  paré  de  l'a  bonne  mine  ordinaire ,  à  la  tefte  de 
cent  Gentilshommes ,  tous  richement  veftus.  Il  fàliia  ia 
Maiefté  pour  la  {èconde  fois ,  luy  teiliioignànt  en  particu- 
lier 
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lier  la  ioye  publique,  que  tout  le  Pays  fèpreparoit  à  célé- 
brer de  Ton  henreufe  arnuée  •  &:  qu'en  ce  commun  refTenti- 
ment  d'allegreiîe ,  il  y  participoitdcs  premiers.    , 

Qaoy  que  le  bon  vifage  que  la  Reyne  luy  fît,  fuft  affez 
capable  delefatisfaire-jelleyadioufta  les  nouueaux  remer- 
ciemens  des  faueurs  publiques ,  qu'il  luy  Eiifoic  efperer.  Et 
comme  on  s'aprochoic  peu  à  peu  de  la  ville ,  fa  Maiefté  en- 
tendit à  mefme  temps  les  effets  des  parolles  qu'il  luy  auoit 
tenues ,  par  le  reibnnement  du  bruid:  de  trois  à  quatre  mil- 
le coups  de  mou fquers, dont  les  Bourgeois  fàllierent pour 
la  première  fois  la  Maiefté. 

Comme  elle  fut  arriuée  à  la  porte  de  la  ville ,  Meflieurs 
duMagiftrat  faluërentfà  Maiefté,  ôCvndesMeffieurs  des 
Penlîonnaires  de  la  ville  luy  fit  cette  harangue: 

►      Madame, 

Il  faudroit  que  nos  cœurs  nous  fèruiflênt  de  langue,  pour 
'exprimer  dignement  la  ioye  de  nos  âmes  en  cet  heureux 
'iour  de  larriuée  de  voftre  Maiefté  :  parce  que  la  gloire  qui 
'nous  en  demeure  eft  fî  grande ,  que  dans  noftre  filence  mef^ 
'me  nos  penfées  ne  fçauroient  la  reprefènter  que  confufê- 
'ment.  Toutesfois  cette  confiifîon  fera  plus  éloquente  que 
'nos  difcours ,  puis  qu'au ffi  bien  dans  vn  tel  excez  6c  de  con- 
'tentementôc  de  bonheur,  il  ne  nous  eft  permis  d'ouurir  la 
'bouche,  que  pour  affurer  voftre  Maiefté,  que  nous  fbmmes 
Ycs  tres-humbles  àC  tres-obeiffans  fèruiteurs. 

La  Reyne  receut  à  faueur  les  tefmoignages  de  leur  af- 
fedion  ôc  de  leur  zèle  en  fbn  endroit ,  les  priant  de  croire, 
qu'elle  en  conlerueroit  chèrement  le  fbuuenir. 

A  ces  derniers  mots  les  canons  firent  leurs  harangues,dont 
le  fens  fut  plus  agréable  que  le  difcours,  côme  poulfé  par  vn 
organe  vn  peu  trop  fort  pour  contenter  loreille.  Les  mouf^ 
quets  en  fuitte  recommancerent  leur  mufîque ,  qui  ne  cef^ 
fa  iufques  à  ce  que  les  trompettes  leur  impofèrent  fîlence, 
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aux  aproches  de  la  maifon  du  Prince  où  la  Reyne  deuoic 
los;er.  O  qu'il  y  auoit  du  plaifir  à  voir  dans  la  grande  pla- 
ce de  Monts, les  Bourgeois  ôC  les  enfans  de  la  ville,en  nom- 
bre de  quatre  à  cinq  mille  hommes ,  tous  alarmez  dVn  ex- 
cez  de  loye  SC  de  contentement,  en  adion  de  charger,&;  de 
tirer  fans  ceffe  leurs  moufquetSjSC  fi  fouuent, qu'on  ne  pou- 
uoitvoir  le  foleil  qu'au  trauers  de  mille  nuages  de  fumée! 
Les  rues  bC  les  feneftres  eftoient  parées  de  toutes  les  Da- 
mes de  la  ville,  ÔC  des  lieux  aux  enuirons -,  OC  en  leur  ad- 
miration ,  le  chemin  pareffoit  de  moitié  plus  court  qu'il 
n'eftoit  pas. 

La  nuid  de  ceiour  fut  fans  ténèbres,  comme  efclairéc 
de  mille  nouueaux  iours  ,dont  les  feux  de  ioye  eftoient  les 
fbleils.  Les  danfes  publiques  chafferent  le  fommeil  des  yeux 
du  peuple ,  eftant  toufiours  en  adion ,  pour  tefmoigner  fbn 
allesjrefïè.  Véritablement  MelTieurs  de  la  ville  firent  pare- 
ftre  dans  la  petitelTe  de  leur  pouuoir  la  grandeur  de  leur  zè- 
le ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  prefènter  le  vin  de  la  ville  à  {à 
Maiefté ,  refmoignant  par  cette  dernière  adion  ,  qu'ils  con- 
tribu oient  tous  leurs  efforts  à  célébrer  la  fefte  de  fon  arriuée. 
le  voudrois  auoir  des  termes  alfez  eloquens ,  pour  exprimer 
les  lolianges  qu'ils  méritent. 

Meflieurs  des  trois  Eftats  furent  fàliier  aulTi  la  Reyne, 
6c  chafque  Compagnie  auoirvn  Chef  qui  portoit  la  parol- 
le  pour  tous  enièmble ,  comme  fî  ne  pouuant  accroiftre  ny 
leur  zèle  ny  leur  affedion  ,  ils  fe  fuHent  mis  en  peine  de 
treuuer  vn  artifice  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  de- 
uoirs. 

Sa  Maiefté  n'eut  pas  pluftoft  faid  fon  entrée  dans  la  vil- 
le de  Monts ,  qu'elle  fè  treuua  fi  pleine  d'eftrangers ,  qu'on 
cherchoit  inutilement  vn  mefchant  gifte,  auec  beaucoup 
d'argent .  Tout  le  long  du  iour  la  maifon  du  Prince  eftoit 
afliegée  d'vn  nombre  infini  de  Damoifelles ,  &C  de  Bour- 
geoises ,  à  deffein  de  voir  la  ReyncjSC  leur  impatience  eftoit 

fi  gran- 
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Çi  grande  en  ce  defîr ,  que  fa  Maiefté  Te  piiiia  d'vn  iour  de 
repoSjpour  contenter  leur  curiofité,  (brtant  pluftoft  qu'elle 
n'auoit  refolu.  Et  le  contentement  de  la  voir  leur  cftoit  fi 
cher,qu'elles  ne  s'en  pouuoient  iamais  laiTer,  ayant  remar- 
qué plufieurs  fois  les  mefmes  Dames  dans  le  nouueau  foins 
de  la  reuoir .  Ce  n'eft  pas  que  ie  m'en  eftonne  •  car  cette 
Princefïc  porte  tant  de  Maiefté  fur  fbn  front,tant  de  dou- 
ceur dans  Tes  yeux,6i  tant  de  grâces  fur  le  refte  de  fou  vifà- 
gc,  que  la  moindre  peut  feruir  d'entretien  ordinaire  aux 
plus  beaux  efprits. 

MonfîeurleDucde  VeraguaSjGrand  d'Efpagne,  6c  en 
toute  forte  de  qualitez ,  donna  le  Bal  à  Madamoifelle  de 
Montmorency  ChanoinefTe  de  Monts,  dont  laverai  efl 
aufTi  cognuë  que  fa  race.Toutes  les  Chanoinefîes  fès  com- 
pagnes s'y  firent  admirer  vefhues  à  leur  aduantage  ,6i  pa- 
rées de  mille  agréables  afféteries ,  qui  rehaufToient  l'efclat 
de  leurs  beautez  crimineles.  le  dy  crimineles ,  puis  qu'elles 
furent  conuaincuës  d'auoir  bleffé  les  cœurs  les  plus  inno- 
cens  3  tant  elles  eftoient  malicieufès.  Les  filles  de  la  Reyne 
y  parurent  aufli,  fans  autre  ornement  que  celuy  de  leurs 
douceurs,  6^  de  leurs  grâces  natureles  j  dont  la  puifTance 
efloit  fi  redoutable,qu'elles  firent  plus  d'idolatres,que  d'ad- 
mirateurs. 

Toutes  les  fois  que  la  Reyne  fortoit  de  la  maifon  du 
Prince,  les  plus  petites  mes  parefîoient  des  grands  marchez, 
par  la  foule  du  peuple,  qui  en  rempliffoit  &C  les  chemins  àC 
les  aduenuës,  fans  autre  deffein  que  de  reuoir  encore  cette 
grande  Princefle ,  comme  s'ils  auoient  defîa  recognu  cette 
vérité,  par  vne  expérience  fenfible,  que  fes  doux  regards  re- 
iouifToient  les  cœurs,  retenant  quelque  chofe  de  la  vertu  du 
foleil,  dont  fès  beaux  yeux  font  les  feules  images  animées. 

j  le  n'oublieray  pas  de  vous  dire,  comme  fa  Maiefté  fut  vn 
iour  oiiir  Vefpres  dansl'Eglile  des  Chanoineffes  de  Monts, 
où  toutes  fe  treuuerent  vefîues  de  leurs  beaux  habits  blancs, 

dont 
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dont  la  façon  doucement  graue,&;  maieftueufe,  attiroit  des 
refpeds,  &C  des  iîibmiiTions  des  plus  orgueilleux.  De  vous 
dire  auifi  qu'elles  portoient  des  fraifes  à  l'Efpagnole ,  auec 
vn  voile  blanc  fur  la  tefte,  qui  leur  couuroit  à  demy  le  vifa- 
ge ,  fçachant  bien  que  la  moindre  partie  auoit  autant  de 
pouuoir  que  le  tout-,  ie  crains  que  ces  ornemens  eftrangers 
ne  vous  les  repreientent  défia  trop  belles  pour  voftre  repos. 
Imaginez  vous  donc  en  paffant,  la  perfedion  de  leurs beau- 
cez,  puis  que  la  blancheur  faifoit  pareiftie  (î  noirs  leurs  voi- 
les blancs,qu'à  peine  pouuoit  on  Ce  perfuader  qu'ils  l'euflenc 
iamais  efté.  Mille  grâces  pieufeSjô^:  autant  d  apas  innocens, 
animoient  également ,  èL  leurs  regards ,  6c  leurs  a6tions, 
tandis  que  d'vne  voix  Angélique  ils  tentoient  puifïamment 
les  efprits  de  croire  que  c'eftoient  en  efFeâ:  des  Anges.En  vé- 
rité, ie  n'auois  iamais  veu  tant  de  ieunes  merueilles  enfem- 
ble.Et  pour  eftretrop  rauy  encore  ôc  de  ioye  &C  deplaifîr  en 
cette  agréable  penfécjles  termes  me  manquent  pour  publier 
les  louanges  qu'elles  méritent.  Il  me  {iiffit  de  vous  faire  fça- 
Uoir,  que  la  Reyne  palîa  deuotement  deux  heures  de  fon 
temps,  auec  beaucoup  de  fatisfaâ:ion,dans  cette  belle  Egli- 
fè-js'entretenant  après  Vefpres  auec  ces  Dames,dont  la  gran- 
deur delà  naifTance  a  quelque  raport  à  celle  de  leur  mérite. 
L'heure  de  fouper  m'oblige  à  vous  parler  des  feftins. 
Monfîeur  le  Prince  d'Efpinoy  deffrayoit  toute  la  Court , 
tenant  tous  les  iours  vne  table  de  cinquante  couuerts,dont 
la  magnificence  eftoit  le  Maiftre  d'hoftel  :  car  fans  mentir, 
on  n'y  pouuoit  rien  adioufler ,  foit  pour  la  delicatefïè ,  pour 
la  diuerfité,  ou  pour  l'abondance  des  mets ,  feruis  à  quatre 
fois  auec  vn  ordre  admirable.  Et  ce  qui  rendoit  encore  ces 
feflins  plus  délicieux ,  c'efloit  lamufique  du  bruit  des  fan- 
tez  du  Roy ,  de  la  Reyne ,  de  fbn  Altefïè ,  ôc  de  Monfîeur, 
qu'on  beuuoit  continuellement ,  66  beaucoup  d'autres  de 
cette  importance  ,  dont  ie  vous  laifïe  l'enuie  après  vous 
auoir  affeuré  que  le  vin  efloit  cref^excellent. 

Les 
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Les  courriers  ce  pendant  auoient  frayé  vn  nouueau  che- 
min par  leurs  couriès  ordinaires  depuis  Monts  iniques 
à  Bruxelles,  chargez  des  feules  nouuelles  delà  fànté  de  ces 
deux  Princefles,  dont  elles  fe  donnoient  tous  les  iours  des 
réciproques  afTeurances.  Tandis  que  (on  Altefïè  fc  prepa- 
roit  de  faire  elle  mefme  fon  meffage ,  pour  terminer  l'im- 
patience qu'elle  auoit  de  voir  fa  Maieflé-,  èC  quoy  qu'elle 
fôitdefîa  en  chemin,ie  vous  dirayauant  qu'elle  arriue  à  la 
ville ,  que  les  portes  ne  fè  fermoient  iamais  ,que  par  com- 
mandement de  la  Reyne ,  donnant  tous  les  iours  le  mot  à 
Monfieur  le  Prince  d'Efpinoy-  ce  que  vous  remarquerez 
cn'pailant.  Mais  ne  parlons  point  de  fermer  les  portes,  puis 
que  les  mulets  6c  les  chariots  du  bagage  de  la  maifon  de 
fon  Altefle  y  font  defia  arriuez^our  annoncer  fa  venue. 

La  Reyne  fuiuie  de  toute  fa  Court,  ô^  accompagnée  de 
Monfieur  le  Prince  d'Efpinoy ,  6c  de  toute  la  Nobleffe  du 
Pays,  va  au  deuât  de  fon  Alteffe  demi-lieiie  hors  de  la  ville. 
Dom  Philipe  Albert  de  Velafco  ne  manqua  pas  de  s'y  treu- 
uer  auec  toute  fà  Compagnie  de  gendarmes,  portant  cha- 
cun auec  les  efcharpes  rouges  vne  ifabele  ,  qui  marquoit 
la  couleur  de  fa  belle  Maiflreffe.  Aux  approches  des  car- 
rofïès  de  ces  deux  Princeffes ,  fon  Altefle  defcend  la  pre- 
mière ,  àC  marche  quelques  pas  en  auant  :  &C  la  Reyne  ne 
perd  point  temps  pour  l'aller  rencontrer,comme  ellefaiét. 

Mais  en  cet  abord,  l'amour  plus  puiffant  que  le  refpeâ:, 
défend  les  cérémonies  :  car  fur  le  point  que  fon  Altefïe 
s'abaiffoit  pour  faluer  la  Reyne  plus  refpedueufèment ,  fa 
Maieflé  la  releue  auec  les  efforts  de  fes  embraffemensjdont 
raâ:ion,quoy  que  muete,efl:oit  fî  éloquente  pour  exprimer 
en  fon  langage  les  fecrets  fèntimens  d'vne  perfai^te  affe- 
d:ion,qu'elle  n'auoit  pas  befoin  d'interprète-  leurs  carefïès 
réciproques  firent  les  premiers  complimens ,  fè  treuuant 
également  muetes  par  vn  excez  de  ioye ,  dont  la  pafTion 
doucement  violente  leur  impofbit  filerice. 

B  Que 
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Que  vous  fçaurois  ie  dire  maincenanc  à  la  velie  de  ces 
deux  grandes  Princefles ,  vnies  fî  eftroitement  enfèmble 
ôC  d'ame  &C  de  corps  j  auec  de  nouuelles  chaînes ,  toutes 
d  embrafïèmens  6c  de  baiièrs  ?  l'eus  cefte  fainâiepenfée  de 
la  vilitation  de  Marie  àC  d'Elifabetj  &:  m'entretenant  touf^ 
iours  fur  vn  obied  fî  agréable,  ie  m'imaginay  en  fuite  que 
laSageflèjôC  la  Pieté,  toutes  deux  defcendues  du  Ciel  en 
diuerfès  contrées, s'eftoient  heureufêment  rencontrées  en 
ce  lieu,6^  qu'à  l'enuy  de  leur  affedion  mutuclle,elles  Ce  fai- 
foient  mille  carefles.  le  vous  laifîe  cette  carrière  libre. 

Son  Altefle  recouurant  peu  à  peu  la  parole,qu'vn  extrê- 
me contentement  luy  auoitoftécjafTeure  la  Reyne  de  cette 
mefme  vérité,  &C  luy  perfiiade  de  croire,  que  Ton  cœur  luy 
auoit  faid:  Ci  première  harangue-  n'ayant  iamais  peu  ex- 
primer à  ion  abord,  la  ioye  qu'elle  en  reflentoit.  Ces  dif- 
cours  furent  fiiiuis  des  offres  de  tout  ce  qui  eftoit  fous  fâ 
puiffance ,  dont  elle  luy  fît  dés  l'heure  mefme  le  prefènt-, 
mais  de  fî  bonne  grace,que  la  Reyne,quoy  qu'vne  des  plus 
genereufèsPrinceffesdumondejfut  ce  coup  là  touchée  de 
l'aprehenfîon  de  deuenir  ingrate,  à  force  d'eftre  trop  puif^ 
famment  obligée .  Elle  fè  reuencha  toutefois  en  quelque 
jfeçon,  de  ces  tefmoignages  de  bonne  volonté,par  des  nou- 
uelles afïèurances  qu'elle  luy  donna ,  d'vne  parfaite  affe- 
ction en  fon  endroit,  àc  d'vn  pareil  defîr  à  chercher  les  oc- 
cafîons  pour  paruenir  vn  iour  à  quelque  forte  de  recog- 
noiffance. 

La  Reyne  remonte  dans  fon  carroffe  auec  l'Infante, 
$C  toutes  deux  enfèmble ,  fliiuies  chacune  de  fa  Court , 
font  leur  entrée  dans  la  ville  de  Monts ,  dont  les  Bour- 
geois tous  en  armes ,  recommencent  de  célébrer  la  feflc 
de  leur  allegreffe  publique, par  le  concert  d'vne  nouuelle 
mufîque  de  moufquets,  où  les  canons  faifoientlabafïè. 

Son  Alteffe  flit  accompagner  fà  Maieflo  iniques  dans 
la  maifon  du  Prince,  où  elle  logeoitjÔCeftant  dans  fa  cham* 

bre, 
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brc,  elle  ne  voulut  iamais  s'affoir  à  cofté  de  la  Reyne ,  luy 
déférant  par  tout  mille  honneurs ,  auec  tant  d'humilité  éc 
tant  de  grâce,  qu'on  ne  fè  pouuoit  iamais  lafler  d'en  admi- 
rer l'adion.  Ce  fut  en  ce  lieu  où  toutes  les  Dames  de  l'In- 
fante faluërent  fa  Maiefté.  Reprefentez  vous  le  plaifir  qu'il 
y  auoit  avoir  ces  boutons  de  rofes ,  à  demy  efclos,  pancher 
re{pe6lueu{èment  la  telle  iufques  à  la  tige  de  ce  lis  Royal: 
à  voir,dif-ie,toutes  ces  beautez  fbuueraines,  dont  l'Empire 
ne  peut  iamais  auoir  de  limites ,  profternées  aux  pieds  de 
cette  grande  Reyne ,  pour  en  receuoir  la  loy .  l'eus  alors 
en  penféede  voir  le  foleil  dans  (on  midy ,  tout  entouré  de 
rayons  cfclatans,dont  le  fèul  reiaillilTement  de  fà  propre  lu- 
mière, eft  le  père  :  car  de  mefme  toutes  ces  ieunes  Dames 
eiclatoient  en  maiefté ,  par  celle  que  la  Reyne  leur  com- 
muniquoit.  Tellement  qu'en  s'abaiffant  de  la  forte ,  elles 
s'efleuoient  chacune  dans  vn  trône. 

C  eftoit  vn  nouueau  plailîr  à  voir  encore  ces  mefmes 
Dames  de  l'Infante  veftues  à  l'Efpagnole,  fe  mellercon- 
fliiêment  parmy  les  Dames  àc  les  filles  d'honneur  de  la 
Reyne,  pour  fe  faliier  ireciproquement.  Mais  toutes  leurs 
a6lions  de  ciuilité,de  relped  bC  de  carelTeSjeftoient  animées 
de  ialoufîe,  auffi  bien  que  d'amour  :  car  l'vne  paliffoit  de 
crainte,  de  voir  fes  appas  vaincus  par  de  plus  puiffans  char- 
mes-, l'autre  rougiffoit  de  honte,d'auoir  prétendu  à  la  pom- 
me, deuant  vne  nouuelle  Cipris:  celle  là  cachoit  fa  cholere 
{bus  vne  apparance  de  douceur,ayant  admiré  par  force  des 
attraits  plus  redoutables  que  les  fîens  -,  ôc  celle  cy  toute 
pleine  de  vanité ,  n'ayant  iamais  treuué  de  miroir  qui  la 
flataft,  s'honnoroit  elle  mefme  parle  fècret  melpris  qu'elle 
faifoit  de  toutes  les  autres,  fans  conlulter  d'autre  oracle  que 
celuy  de  fon  opinion. 

A  ne  mentir  point ,  on  euft  diâ:  que  l'amour  tenoit  la 
foire  des  douceurs  àc  des  grâces  dans  cette  chambre-,  tandis 
queles  Caualiers  defendoient  nonchalamment  lairsliber- 

B 1  tez 
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tez  contre  de  (i  doiix  ennemis-,  àC  que  par  vn  amoureux  ar- 
tifice de  leur  imagination ,  ils  gouftoient  fenfiblement  les 
appas  de  toutes  ces  amoureufes  carefles,  dont  ils  eftoienc 
fi  fort  tefinoins. 

La  Reyne  &C  l'Infante  s'entretindrent  vn  long  temps  en- 
fèmble  en  cette  première  vifite ,  comme  fi  elles  euffent  eu 
défia  de  la  peine  à  fè  ieparer  j  quoy  que  ce  ne  flift  que  de 
corps,  &C  par  l'interualle  d'vne  feule  nuid.  Les  adieux  ïe  fi- 
rent pourtant  auec  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
en  cette  forte  de  complimens.  Son  Altelle  fe  retira  dans  le 
Palais  qu'on  luy  auoit  préparé ,  6C  le  lendemain  elle  reuint 
voir  la  Reyne,  6c  difiier  auec  elle,  afin  d'efi:re  obligée  à  paf- 
fer  tout  le  refte  de  la  iournée  en  fbn  doux  entretien,comme 
elle  fit. 

le  m'imagine ,  qu'il  y  auoit  vn  extrême  contentement  à 
voir  lêruir  à  table  ces  deux  grandes  PrincefTes  :  la  Reyne 
par  fès  Filles  d'honneur,  6c  l'Infante  par  ces  ieunes  Dames 
du  Palais.  Ce  fut  alors  qu'on  eufi:  peu  admirer  les  Grâces 
Francoifès ,  6c  les  Grâces  Espagnoles ,  toutes  enfèmble,  5C 
iuger  à  quelles  apartenoitle  prix.  Mais  il  n'efi:oit  pas  per- 
mis aux  Caualiers,  ie  veux  dire,  aux  Paris,  d'approcher  des 
yeux  feulementjd'vn  lieu  qui  n'auoit  rien  de  profane. 

Ce  iour  fut  l'auant- veille  du  départ  de  la  Reyne  :  &  le 
terme  qu'on  auoit  pris  eftant  expiré,  les  deux  Cours  fè  pré- 
parent également  à  fiiiure  ces  deux  Princeflès  à  Marimont- 
qui  efi:  vnemaifon  de  plaifance  apartenant  à  fon  Altelïè. 

La  Reyne  tefmoigna  auant  que  partir  à  Monfieur  le 
Prince  d'Eipinoy,  le  fouuenir  qu'elle  auoit  des  agréables 
fèruicesdont  il  l'auoit  obligée,  l'alfeurant qu'aux  premiè- 
res occafions  de  s'en  reuancher,la  recognoiflance  en  feroic 
le  remerciement. 

Monfieur  le  Prince  d'Efpinoy,  qui  ne  chercha  iamais 
d'autre  làtisfadion  que  celle  de  bien  faire ,  fc  treuua  prodi- 
galement  recompenfé  de  toutes  ics  peines ,  par  la  peine  que 
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la  Reyne  auoic  prifè  d'ouurir  la  bouche  feulement,  pour 
l'en  remercier.  Ce  qu'il  s'efforça  de  luy  perfuader  par  la 
refponfe  qu'il  luy  fit.  Il  accompagna  encores  {a  Maiefté 
de  Ton  Alceffe  à  demilielie  hors  la  ville  ,  auec  la  mefme 
compagnie  de  NoblefTe  qui  auoit  efté  à  fon  entrée ,  Se  s'en 
reuint  tout  chargé  d'honneur ,  par  celuy  que  la  Reyne  luy 
fit,  luy  renouuellant  encore  ces  affeurances  de  n'oublier  ia- 
mais  les  bons  feruices  qu'il  luy  auoit  rendus.  Vn  fliperbe 
feftin  l'attendoit ,  où  il  traita  fbmpmeufèment  tous  les 
Gentilshommes  du  Pays ,  qui  l'auoient  accompaQ;né^  6C 
tous  ensemble  beurent  fifouuent  à  la  fànté  de  la  Reyne  ôC 
de  l'Infante ,  que  la  leur  en  fi.it  altérée. 

Vous  fçaureZjque  fa  Maiefté  ôc  (on  Altefîe  couchèrent 
dans  le  chafteau  de  Marimont ,  fitué  à  fèpt  lieues  près  de 
Bruxelles.  C'eft  vn  lieu  dont  le  feiour  eft  fi^rt  agréable ,  fbit 
en  la  beauté  des  baftimens,  ou  en  la  fécondité  des  eaux,  que 
l'art  tient  toufiours  en  refèrue ,  pour  les  départir  également 
à  vn  grand  nomibre  de  fontaines ,  où  il  fiii(5t  admirer  le  chef 
d'œuure  de  fon  induftrie.  le  changeray  dediicours. 

Monfieur  le  Comte  de Noyel, Gouuerneur gênerai  delà 
Duché  de  Limbourg,&:  d'autres  Pays  outre  Mculêjôi  Mai- 
ftred'hoftelde  l'Infante ,  Seigneur  de  tref-grande  confide- 
ration,  auoit  défia  receu  commandement  exprès  de  fon  Al- 
teffe ,  d'aller  trouuer  la  Reyne  à  Auenes ,  6i  demeurer  touf- 
iours auprès  de  fa  perfonne ,  pour  donner  ordre  qu'elle  fuft: 
feruie  félon  fon  contentement.  Mais  comme  il  eftoit  en  vne 
de  fes  maifons  eiloignée  d' Auenes,  il  ne  peut  fè  rendre  au- 
près de  fa  Maiefté,  quelque  diligence  qu'il  fift ,  que  dans  la 
ville  de  Monts  -,  où  il  eut  l'honneur  de  la  ialuer ,  demeu- 
rant toufiours  auprès  d'elle ,  depuis  ce  temps  là  ,  par  vn 
commandement  réitéré  de  l'Infante. 

Ce  fut  luy  qui  donna  l'ordre  pour  traiter  fi  Maiefté  &C 
fonAlteire,auec  toute  la  Court  à  Marimont^dequoy  il  s'ac- 
quita  auec  des  loiianges  publiques. 

B  j  Les 
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,E  s  nounelles  aflèiirées  de  l'arriiiée  de  la  Reyne  à 
Bruxelles,  auoient  fommé  tous  les  Seigneurs ,  ÔC 
tous  les  Caualiers ,  à  fe  tenir  prefts  pour  aller  au 
deuant  de  fa  Maicfté.  Et  MelTieurs  du  Magiftrat 
de  la  ville  furent  trouuez  tous  difpofez  d'obéir  aux  com- 
iiiandemens  qu'ils  auoient  receus  de  l'Infante,  pour  hon- 
norer  l'entrée  de  laReyne  déroutes  les  demonftrations  d'al- 
legrefle,  &:  des  tefmoignages  de  refiouiffance  qui  fèroient 
poflibles.  Ce  qu'ils  firent  auec  autant  de  zèle  que  de  pom- 
pc,{èlon  le  peu  de  temps  qu'ils  auoient  pour  s'en  acquiter. 

Sur  l'aprefdinée  de  ce  grand  iour  de  fefte  publique,  ils  fi- 
rent fortirhors  la  ville  dix  Compagnies  de  Bourgeois  fli- 
peibement  veftus,  &C  plus  richement  armez ,  en  nombre  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes.  Chaque  Compagnie  com- 
mandée en  particulier  par  vn  Capitaine ,  dc  en  gênerai  par 
Meffire  Charles  de  Lokinghem,  Cheualier  Seigneur  de 
Melfbroeck-,  comme  Sergent  Maior  de  la  ville.  Et  cet  efca- 
dron  de  dix  Compagnies  ,  eut  ordre  de  faire  halte  à  vne 
lieiie  loing  dans  vne  vafte  campagne ,  afTifè  à  cofté  des  ad- 
uenu'és  par  ou  (à  Maiefté  dcuoit  palïèr. 

Les  cinq  Compagnies  des  Confrairies  ,  vulgairement 
appellées  Guides ,  compofées  chacune  de  deux  cens  Bour- 
geois ,  des  plus  notables  ,  eurent  commandement  aufli  de 
{ortir,&:  de  s'arrefter  à  demi-lieue  plus  près  de  la  ville,com- 
me  ils  firent  en  tres-bel  ordre. 

On  mift  encore  en  garde  fiir  les  bouleuars  de  la  porte 
d' Anderlecht,par  où  iaMaiefté  deuoit  faire  fon  entrée,trois 
censBourgeois  des  plus  qualifiez.Et  ce  mefmelieu  eftoit  or^ 
né  d'vn  grad  nombre  de  canons,qui  d'vne  bouche  toufiours 
béante ,  tefmoignoient  défia  l'impatience  qu'ils  auoient  de 
faire  efclatter  dans  l'airjle  bruit  de  cefte  rciouiflance. 

Sur  la  tour  de  la  porte  de  la  ville ,  comme  auffi  fiir  les 
rempars ,  on  voyoit  vn  nombre  infini  de  pièces  de  fer ,  èC 
de  mortiers ,  tous  préparez  à  faire  grand  bruit  d'vne  ioye  (î 
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commune-,  en  attendant  que  douze  trompettes,qui  eftoient 
en  mcfme  endroit ,  fiflent  refonner  hautement  l'armonic 
d'vne  plus  douce  mufique. 

Entre  les  deux  portes  on  auoit  dreffé  vn  théâtre,  àdi- 
uers  degrez,  tapilïe  d'efcarlate  :  ou  MefTire  lean  François 
vandcr  Eé,Cheualier ,  Seigneur  de  Meys ,  Aman  •  lacques 
vanderNoot,  Cheualier,  Seigneur  de  Kiefecum,  Bourg- 
maiftre-,  &;  Meffieurs  les  Efcheuins ,  Threforiers ,  Rece- 
ueurs ,  qC  Conlèil  de  la  ville  ,  qui  reprefèntoient  tout  le 
corps  du  Magiftrat,  auoient  pris  leur  place,  en  attendant  (à 
Maiefté  pour  la  féliciter  de  Ton  heureufè  arriuée. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir ,  Moniieur  le  Marquis  de 
fàind:eCroix,Gouuerneur  gênerai  des  Armées  de  fa  Maie- 
fté Catholique  aux  Pays  bas,  accompagné  de  beaucoup  de 
Seigneurs  de  marque ,  6C  d'vn  nombre  infini  de  Caualiers, 
les  vns  en  carrofTe ,  ôc  les  autres  à  cheual ,  mais  tous  parez 
dVn  efclat  de  magnificence,fi.it  au  deuant  de  la  Reyne.Et  à 
la  velie  du  carrofTe  de  fa  Maiefté,  où  {on  AltefTe  eftoit  aufll, 
Monfieur  le  Marquis  de  S.Croix,auec  tous  les  Seigneurs  6c 
Caualiers  qui  l'accompagnoient,  mirent  pied  à  terre  ,  S^ 
faliierent  la  Reyne,  6c  l'Infante  •  s'acquitant  tous  à  la  fois, 
quoy  que  diuerfement,  d Vn  mefme  deuoir  -,  mais  auec  tant 
de  refpcâ: ,  àC  tant  d'humilité,  qu'on  n'y  pouuoit  rien  ad- 
ioufter  lans  excez. 

Aux  approches  de  fa  Maiefté ,  ces  dix  Compagnies  de 
Bourgeois  enuoyerent  à  fes  oreilles  le  bruit  de  leur  allegrcf^ 
fè ,  dont  vn  nombre  infini  de  coups  de  moufquets  furent 
par  trois  fois  les  prompts  meffagers.  Et  à  leur  exemple  les 
cinq  Compagnies  des  Confréries  s'acquiterent  d'vn  fem- 
blable  deuoir,  par  vne  mefme  adion  toute  de  reiouiffancc. 

Comme  la  Reyne  fut  arriuée  entre  les  deux  portes  de  la 
ville ,  elle  fit  arrefter  fon  carrofTe  à  la  velie  de  MefTieurs  du 
Magiftrat,  qui  s'eftoient  défia  mis  en  deuoir  defaliier  fa 
Maiefté.  Et  à  mefme  temps  Meffire  Charles  Schotte,  Che- 
ualier, 
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ualier,Conreillier,6c  Peniîonnaire  de  la  Ville,s'aduance,  &: 
de  la  part  de  toute  la  Compagnie  luy  faiâ:  cette  harangue: 

Madame, 


5> 


„  Il  y  a  près  de  cent  ans,  que  cette  Ville  fè  vid  honnorée  de  la 
„  prefènce  de  la  Reyne  de  France,  Eleonor,  {œur  de  l'Empe- 
„reur  Charles  Quint  de  tref-augufte  mémoire:  6^: comme 
„  l'allegreiTe  en  fut  publique, par  toute  laVille^  la  mémoire  de 
îïlafaueur  qu'elle  en  reccut,y  eft  demeurée  perpetuele.  Le 
5>  bruit  de  cette  vérité,  M  a  d  a  m  e,  a  defia  refonné  à  vos  oreil- 
•>î  les  :  car  aux  premières  nouuelles  de  l'arriuée  de  Voftre  Ma- 
îj  iefté,  le  fouuenir  du  mefîne  aduantage  autrefois  receu ,  ac- 
55  compagne  d'vne  refîoiiifïance  nompareille,  s'eft  refueillé 
55 dans l'ame d'vn  chacun,  pour  s'acquiter  félon  ù.  puiflan- 
5)  ce ,  à  force  de  cris  de  ioye ,  èc  d'acclamations  d'allegreife, 
55  de  l'honneur  que  Voftre  Maiefté  leur  faiâ:  auiourdhuy.  Et 
55  leur  impatience  eft  fi  grande  encore  à  publier  leur  conten- 
55  tement ,  qu'à  peine  m'accordent  ils  ce  petit  interualle  de 
55  temps  ,  quoy  que  ie  l'employé  à  confirmer  à  V.  M.  les 
55  alTeurances  5c  de  leur  affedion  èC  de  leur  zèle  .  Auffi , 
55  M  A  D  A  M  E ,  qui  eft  celuy  d'entre  nous ,  qui  ne  beniroit  le 
55  iour  auquel  nous  voyons  aflemblez ,  ou  pluftoft  eftroite- 
55 ment  liez  d'vn  nœud  Gordien  ,  ôc  de  corps  ôcde  cœur, 
55  &C  de  vertu ,  &:  de  mérite, ces  deux  grands  luminaires  de  la 
55  Chreftienté  ?  Ces  deux  PrincefTes ,  dif^ie,  dont  les  avions 
55  plus  qu'admirables  peuuent  enrichir  la  Pofterité  de  leur 
55  mémoire.  Ces  deux  Princelles,  diray-ie  encore ,  dont  la  fà- 
55ge{ïe  feruira  toufîours  d'efcole  aux  plus  grands  Roys  du 
55  monde ,  pour  apprendre  de  porter  dignement  vne  Cou- 
55  ronne  fur  la  tefte,  ÔC  vn  Sceptre  à  la  main. 
55  Ceièul  defplaiftr,  Madame,  fèrt  de  tempérament  à 
55  noftre  ioye,  d'auoir  eu  le  temps  fî  contraire  à  nos  defîrs, 
55  puis  que  lès  courtes  limites  nous  ont  marqué  vne  carrière 
5  5  trop  petite,pour  faire  voir  à  Voftre  Maiefté  la  grandeur  de 
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noftre  zèle  par  vne  femblable  magnificence .  Que  fi  les  " 
termes  nous  manquent  encore ,  pour  exprimer  à  quel  prix  « 
nous  mettons  l'honneur  qui  reiaillit  à  plein  fiu"  nous ,  par  « 
l'cfclat  de  la  Royale  preiènce  de  la  Mère  de  noftre  Reyne,  « 
Mère  de  tant  de  Roys ,  &C  de  tant  de  vertus  tout  enfemble:  « 
nous  tirons  vanité  de  ce  défaut,  puis  qu'il  n'apartient  qu'au  « 
filence  de  publier  fa  gloire-,  tandis  que  nous  en  grauerons" 
laveritéjSc  dans  nos  cœurs,  ôC  dans  le  plus  beau  liuredes" 
euenemens  de  la  Ville.  «« 

Et  après  ces affeurances ,  Madame,  nous  ne  pouuons«< 
offrir  à  Vofl:re  Maiefté,  que  les  mefmes  coeurs ,  que  nous  « 
auons  défia  deftinez  à  porter  eternelement  les  marques  du  <t 
fouuenir  de  vos  perfedions  toutes  Royales,  auec  cette  très-  « 
humble  prière  d'en  agréer  le  pre{ènt,puis  qu'il  eft  infèpara-  « 
ble  de  nos  vœus,  pour  l'accomplifiement  de  les  defirs,6c  de  « 
noftre  obeiifance,  pour  l'exécution  de  Ces  commandemcns-,  <« 
comme  faifant  profeffion  publique,  de  porter  la  qualité  de'" 
{es  tres-humbles,  èC  tres-obeiffans  fèruiteurs.  « 

La  Reyne,qui  auoit  prefté  l'oreille  auecattention,rompt 
fon  long  filence-,  àc  refpond,  qu'elle  fe  fentoit  fort  obligée 
de  tant  de  tefmoignages  d'affedion ,  dont  on  la  fauorifoit 
à  fon  arriuée-,  &C  qu'il  ne  feroit  iour  de  fa  vie,  que  la  penféc 
ôC  le  fouuenir  ne  luy  en  fuilent  également  agréables ,  en 
attendant  auec  impatience  le  moyen  de  s'en  reuancher. 

A  ces  derniers  mots,  les  canons,  les  mortiers ,  les  autres 
pièces  de  fer,  les  moufquets,  &C  les  trompettes  prirent  la  pa- 
role-, 6c  chacun  en  fon  langage  fit  vne  nouuelle  harangue 
à  fa  Maiefté:  mais  comme  ils  parloient  trop  haut  tous  à  la 
fois,ilfalutdeuinerce  qu'ils  vouloientdire,lcs  ayant  oiiys 
fans  les  entendre. 

Les  cloches  de  la  Ville  tenoient  leur  concert  à  part  à  di- 
uerfes  parties:  6c  les  airs  de  leurs  carillons  eftoient  fi  agréa- 
bles, qu'à  leur  oUye  les  cœurs  bondiffoient  d'vne  nouuelle 
ioye  dans  le  fèin. 

La 
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La  grande  cloche  de  faind  Nicolas,  qui  ne  Tonne  iamais 
qu'aux  entrées  des  Princes  Souuerains  du  Pays,  (e  fît  enten- 
dre deloing,  plusde  deux  heures, auec  autant  d'eftonne- 
ment  que  de  plaiflr.  Mais  on  en  receuoit  beaucoup  d'a- 
nantage,  à  voir  toutes  les  feneftres  des  maifons ,  qui  regar- 
doient  fur  la  rue  par  où  ia  Maiefté  pafToit ,  entourées  de 
flambeaux,  à  deflèin,rans  doute,  de  prolonger  cet  heureux 
iour  par  leur  clarté. 

Les  voilà  arriuées  à  la  grande  place  de  l'hoftel  de  Ville. 
Ce  flitlà  où  elles  treuuerent  vne  nouuelle  Compagnie  de 
trois  cens  Bourgeois,  armez  à  leur  aduantage,  6C  veftus  de 
mefl"ne,quientouroient  la  place  pour  en  défendre  l'entrée. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  les  faliier  en  paflant,  puis  qu'ils 
n'auoient  pris  les  armes  que  pour  leur  rendre  ce  deuoir: 
mais  ileft  croyable,  que  lèvent  de  leurs  Ibuipirs  de  ioye, 
raluma  le  feu  de  leurs  mèches  pour  ne  tirer  point  à  faux. 
L'hoftel  de  Ville  eftoit  tapifle  par  dehors  de  drap  rou- 
ge, à  frange  verte ,  auec  vn  pauillon  de  mefme  eftofte  par 
defïiis  les  galleries:  lefquelles  eftoient  remplies  de  clerons, 
de  trompettes  Sc  de  hautbois ,  dont  la  mélodie  commen- 
ça à  rauir  les  cœurs  parles  oreilles,  6c  de  ioye,  6c  de  con- 
tentement, à  la  velie  du  carrofTe  de  fa  Maiefté. 

La  tour  de  S.Michel,Patron  de  la  Ville,tres-artiftement 
faide,  ô^:  aftife  au  deffus  de  Thoftel  de  Ville,de  la  hauteur 
de  531.  piedôC  demy,  eftoit  chargée  iufques  aufommet  de 
certaines  lampes  ardantes,dont  l'induftrie  del'ouurier  ren- 
doit  leur  lumière  d'autant  de  différentes  couleurs  qu'elles 
eftoient  en  nombre.  Et  en  l'admiration  de  tous  ces  obieds 
efclatansen  meaieilles,  les  yeux,  àc  lesefprits,  ne  s'en- 
nuyoient  iamais .  Tellement  que  l'hoftel  de  Ville  paref^ 
foittoutenfeUj6C  laflameen  eftoit  fi  belle,  qu'à  peine  fè 
feroit  on  refolu  à  l'efteindre,  fi  elle  euft  menacé  d'embrafè- 
ment. 

Tandis  que  fa  Maiefté  fera  en  chemin  pour  venir  au  Pa- 
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lais  j  ie  vous  diray,  comme  on  y  auoit  préparé  fa  demeure 
dans  le  carrier  de  l'Archiduc:  où  l'on  treuuoit  à  plein  pied 
quatre  chambres,  au ant  qu'entrer  dans  celle  de  la  Reyne, 
6c  toutes  fomptueuicment  tapilTées  :  les  vues  de  toile  d'or, 
à  diuerfè  façon ,  mais  de  grand  prix  -,  bC  les  autres  de  iatin 
blanc,  furhauflé  d'vne  broderie  de  pots  de  fleurs ,  tirées  a- 
pres  le  naturel  par  vne  main ,  dont  rindufl:rie  rendoit  l'ou- 
urage  plus  qu'admirable.  On  entroità  fuite  dans  fa  cham- 
bre parée  de  certains  tableaux  qui  furent  hors  d'eftime,  dés 
le  moment  que  le  Peintre  les  mit  au  iour .  Le  lid  où  fa 
Maiefté  deuoit  coucher ,  eftoit  drelfé  dans  vn  Alcueua 
(  ie  me  {ers  du  mot  Efpagnol  )  fon  eftofe  de  toile  d'or  fri- 
fée,  Ce  faifoit  admirer  de  loing  auec  eftonnement. 

Son  grand  cabinet,  où  elle  tenoit  fa  Court ,  eftoit  à  coftc 
de  fa  chambre.  Sa  tapifferie  n'eftoit  aufti  que  de  tableaux-, 
mais  11  rares ,  qu'ils  ieruent  d'efchole  aux  plus  grands  mai- 
ftres  de  l'art. 

Tout  ce  logement  eft  percé  du  cofté  du  Nort,  afin  qu'il 
foit  à  l'ombre  le  long  de  la  iournée.  De  forte  que  les  fene- 
ftres  S>C  les  balcons  eftant  toufiours  à  labri  du  foleil ,  les 
Dames  peuuent  auoir  à  toute  heure  la  liberté  de  la  veiie  fur 
le  Parc,où  mille  obieâs  produifènt  autant  de  plaifirs  à  ceux 
qui  les  contemplent.  Les  vignes ,  les  prez ,  les  valées ,  les 
montagnes ,  les  ruifleaux ,  àc  les  fontaines ,  y  pareflent  con- 
fufement  en  ordre.  le  dy  en  ordre  dans  vne  confuiion,  puis 
que  l'obie^t  en  eft  6c  ii  beau  &:  fi  délicieux,  que  les  plus  mé- 
lancoliques y  rreuuent  dequoy  le  deiennuyer. 

On  y  admire  aufli  vn  iardin  fblitaire,  dont  les  ombres 
font  encore  fi,  chaftes ,  que  le  foleil  ne  les  a  iamais  iceu  for- 
cer. Il  eft  fitué  dans  vne  valée  deferte ,  où  l'art  en  defpit  de 
la  nature,  y  faid  loger  le  printemps  au  milieu  de  Thyucr* 
ayant  voûté  toutes  les  allées  de  lauriers  toufiours  verds, 
pour  les  mettre  à  labri  des  foudres  du  temps.  Mais  toutes 
enièmble  font  vn  labyrinthejà  deflein  d'y  faire  elgarer  tous 

ceux 
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ceux  qui  s'y  promènent-,  6c  fans  mentir,  toutes  les  fois  que 
ie  m'y  fuis  perdu ,  ie  n'ay  iamais  eu  l'enuie  de  me  retrouuer, 
parce  que  mille  plaifirs  m'y  tenoient  compagnie  :  mais 
fans  y  penfer  i'en  trouuois  à  la  fin  la  fortie ,  où  la  trifteffe 
m  atiendoit. 

Le  iardin  des  parterres  y  tient  encore  fbn  rang  j  comme 
eftant  culriuc  parvn  fî  Icauant  iardinier,  qu'en  toute  fai- 
/on,  celle  des  fleurs  y  eft  en  règne.  Les  grotes  s'y  lailTent  ad- 
mirer à  leur  tour,  eftant  animées  d'vn  Ci  puilîant  artifice, 
qu  elles  font  ioiier  l'eau  déroute  forte  d'inftrumens,  contre- 
taire  le  rolTignol ,  6sC  fè  deguifer  en  tant  de  formes ,  6c  en 
tant  de  figures,  que  ie  ne  içay  comment  dire  pour  en  expri- 
mer le  plaifir.  Adiouftez  à  tout  cela  le  diuertilTcment  des 
beftes  fiuuages  :  ie  dy  fauuages  de  nature  -,  car  depuis  que 
les  Dames  de  l'Infante  fe  ioiient  auec  elles ,  elles  retiennent 
quelque  chofe  de  leur  douceur ,  d'où  vient  qu'elles  ne  font 
plus  farouches.  Les  phanfires  des  trompettes  m'obligent  à 
changer  de  difcours,  pour  vous  faire  changer  d'entretien. 

Sa  Maiefté  arriue  en  fin  au  Palais ,  dont  les  auenuës  &C 
les  entrées  eftoient  peuplées  de  tant  de  monde ,  qu'à  peine 
pouuoiton^remarquer  les  traces  du  chemin  par  où  il  falloir 
pafïer  :  mais  comme  c'eftoit  la  foule  d'vn  peuple  zélé, la 
prerte  en  eftoit  agréable,  à  force  d'en  eftre  incommode. 

Elle  eftoit  fuiuie  de  toute  la  Court  de  l'Infante ,  dont  la 
magnificence  pareftbit  à  fon  iour,quoy  qu'il  fuft  nuidj  &C 
de  la  fienne  encore ,  laquelle  dans  fa  petiteftè  eiclatoit  ôi  de 
gloire  ÔC  de  grandeur ,  au  plus  fort  des  ténèbres.  Son  carrof- 
fè  eftoit  efclairé  de  cent  flambeaux  de  cire  blanche ,  portez 
par  autant  de  Bourgeois  de  marque ,  tous  tefte  nues.  Et  en 
cette  forte ,  elle  fit  fa  première  entrée  dans  le  Palais  :  où 
Monfieur  d'Andelot,  premier  Maiftre  d'Hoftelde  l'Infan- 
te, luy  fit  fon  premier  comphment,  auec  tous  les  refpeâ:s 
conuenables  àvne  telleaâ:ion. 

La  Reyne  s'arrefta  dans  fon  anti-chambre  auec  Tlnfan- 
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te  fous  le  dais  qui  y  eftoit  tendu  pour  receuoir  les  tributs 
d'honneur ,  &C  les  hommages  de  refpeâ:  de  plufieurs  Da- 
mes &:  Seigneurs  de  qualité,quin'auoient  pas  encore  eu  ce 
bon  heur  &:  cette  gloire  de  faire  la  reuerence  à  fa  Maiefté. 

Ce  fut  en  ce  lieu  où  toutes  les  deux  Courts  de  ces  gran- 
des PrincefTes  fê  treuuerent  encore  vne  fois  aflembléesimais 
à  ne  mentir  point,  on  n'y  refpiroit  qu'vn  air  tout  de  feu, 
comme  enflammé  par  tant  d'amoureux  regards,  6C  com- 
me battu  par  tant  de  foufpirs  de  mefme  nature,  qu'à  moins 
d'auoir  vne  ame  de  piralide ,  ou  vn  corps  de  falemandre, 
on  pouuoit  courre  danger  d'efl:re  à  la  fin  réduit  en  cendres. 

Mais  il  me  femble  que  c'efl:  vne  agréable  curiofité ,  de 
fçauoir  le  doux  eflionnement ,  où  les  ieunes  Caualliers  du 
Pays  fè  trouuoient ,  dans  cette  belle  aflemblée ,  (e  voyant 
en  liberté,  contre  les  loix  inuiolables  d'vne  contraire  cou- 
ftume ,  non  feulement  de  mirer  de  près  leurs  Maifl:re(ïès, 
mais  encore  de  les  entretenir  à  fouhait  àC  à  plaifir ,  en  pre- 
fènce  de  la  Reyne,ÔC  de  l'Infante  mefiTie.  Ce  commerce 
d'vne  honnefte  franchifèleur  efl:oit  &C  fi  cher  S>C  fi  ag;reable, 
dans  fa  nouueauté  extraordinaire,  qu'ils  enuioient  le  bon- 
heur de  ceux  qui  ioiiifToient  de  ces  priuileges:  mais  au  plus 
fort  de  leur  rauifïèment,les  obieâis  qui  les  caufoient,  s'efùa- 
nouiffent  par  la  feparation  de  la  Reyne  ôC  de  l'Infante  -,  àC 
de  tous  ces  plaifirs,  il  ne  leurenrefte  que  le  fouuenir.  le 
laifTeray  fa  Maieflé  en  repos  dans  fbn  cabinet ,  attendant 
l'heure  dufbuper^ôC  fon  AltefTe  dans  fa  chambre,  pour 
vous  faire  vn  fécond  récit  dVne  féconde  reioUiffancejque 
tout  le  peuple  célèbre  à  l'enuy  l'vn  de  l'autre. 

Toutes  les  rues  efloicnt  des  falles  à  bal ,  puis  qu'on  y 
danfoit  aux  chanfbns  à  diuerfes  troupes ,  tandis  que  la  lu- 
mière des  feux  de  ioyc  faifbit  perdre  peu  à  peu  la  mémoi- 
re de  celle  du  iour.  La  grande  place  de  la  Ville  ne  fiât  ia- 
mais  fi  efclairée  en  plein  midy ,  qu  elle  efloit  cette  nui6t 
là:  car  à  voir  le  nombre  despiramides  enflammées  qu'on 
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yauoiterigé,  ie  m'imaginois  que  c  eftoient  des  noiiueaux 
monts  ^tna,  qui  deuoient  brufler  fans  cefle .  Sur  les  pier- 
res d'attante  du  bail  de  la  Court,  on  y  auoit  fai6t  allumer 
aulTi  vn  11  grand  nombre  de  feux  ,  que  le  feul  reiailliffe- 
ment  de  la  lumière  efclairoit  toute  la  Ville.  De  forte  que 
cette  nuiâ:  paffa  au  nombre  des  autres,  fans  eftre  apercelie, 
à  force  d'eftre  efclairée ,  &: le  iour  vint  lors  qu'on  latten- 
doit  le  moins. 

MclTieurs  du  Magiltrat  qui  penfbient  continuelement 
aux  moyens  d'honnorer  fa  Maiefté,  par  toute  forte  de  re- 
fpedts  &:  de  feruices ,  luy  prefenterent  le  lendemain ,  félon 
la  couftume,  le  vin  de  la  Ville  dans  des  grands  vaiffeaux 
peints  de  rouge,  aux  anfès  dorées  :  àc  ceprefènt  ne  iè  faiâ: 
iamais  qu'aux  teftes  Couronnées. 

le  remarque  en  cette  adion ,  comme  Meffieurs  de  la 
Ville  n'ont  rien  oublié  pour  s'acquiter  dignement  de  leur 
deuoir,  enuers  vne  fî  grande  Princeffe.  le  dy  dignement, 
félon  leur  puilfance  -,  mais  touHours  auec  défaut ,  (èlon  le 
mérite  du  fuiet,  6C  la  grandeur  de  leur  zèle. 

A  quatre  heu  res  après  midy  du  mefme  iour,  les  Confèils 
du  Roy, en  Corps  vindrent  falUer  fa  Maiefté.  Le  premier 
qui  eut  audience,  fut  le  Confeil  priué.  Et  Meflire  Fernand 
de  Boilfchot,  Cheualier,Baron  de  Zauenthem,dont  le  mé- 
rite eft  dans  l'approbation  publique,  prit  la  parolle  pour 
toute  la  Compagnie,  bc  fit  cette  harangue  à  la  Reyne:    -j 

"       Madame, 

3,  Ceux  du  Confeil  priué  du  Roy  ne  peuuentafTez  exprimer 
„à  V.  M.  l'indicible  allegreife  que  nous  auons  de  fon  heUr 
„  reufe  arriuée  en  ces  Pays,  dont  par  aftedion,  aûlfi  bien  quç 
„  par  deuoir ,  nous  luy  rendons  auiourdhuy  ce  tres-humble 
„  tefmoignage:  auec  cette  nouuelle  affeurance  encore  de  par- 
„ticiper  également  tout  à  la  fois,  ôi  à  la  ioye  publique,SC  à 
„  fon  defplaifir  particulier.  La  France  a  tant  de  fuict  de  bénir. 
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&  de  loiier  V.M.dii  foing  qu'elle  a  ton fioiirs  pris  pour  fa  « 
confèruation,  l'ayant  fi  fagement  régie  bC  gouuernée ,  du-  « 
rant  la  minorité  du  Roy,  que  les  Hiftoires  ne  nousfçau-tc 
roient  représenter  vne  Régence  moins  troublée  &C  agitée  ce 
des  guerres  ciuiles,  que  la  voftrc.  Ce  qui  nous  faid  efperer,  « 
M  A  D  A  M  E,que  le  Ciel  en  exauçant  &C  vos  vœus  8c  nos  de-  « 
fîrs,  difpofèra  les  cœurs  à  vne  fainde  vnion ,  &:  à  vn  doux  « 
repos,  pour  recompenfè  de  vos  veilles,ou  pluftoft  pour  faire  ce 
iuftice  à  vos  mérites.  Car  quand  on  conlidere  cet  honneur  « 
eminent  qui  vous  appartient  en  propre,  de  porter  leule  enu 
la  Chreftienté ,  ce  glorieux  titre  de  Reyne  Mère ,  6c  Mère  u 
grande  de  tant  de  Roys^  tout  le  monde  vous  prefche  la  plus  ce 
heureufe  P]j;incefïè  de  la  terre.  Et  comme  la  voix  du  peuple  te 
eft  celle  la  mefme  de  Dieu ,  V.M.gouftera  bien  toft  dans  le  «c 
port  les  plaifirs  du  calme  ôc  de  la  bonnaiïè,  après  vn  fi  long  ce 
orage.  Cefontlesardantsfouhaits,  <c 


ce 


Madame,  ce 


ce 


De  'VOS  tres-humlîes  ^  très-  « 
oheijfans  feruitetirs, 

La  Reyne  qui  auoit  prefté  l'oreille  auec  beaucoup  d'at- 
tention à  tous  ces  difcours  -,  refpond,  qu'elle  fe  fêntoit  fi  fort 
obligée  de  tant  de  faneurs,  qu'elle  fouhaitoit  defia  auec  im- 
patience, l'occalîon  de  s'en  reuancher  j  &:  qu'en  attendant 
ce  bon  heur,elle  n'en  perdroit  iamais  le  {buuenir. 

Le  Confeil  des  Finances  en  fuite ,  fè  prefènte  deuant  fâ 
Maiefté:  &;  Meffire  Claude  d'Ongnyes,Comte  de  Coupi- 
gny.  Chef  des  Finances,  du  Confeil  d'Eftat  de  fa  Maiefté 
Catholique,  Seigneur ,  dont  la  probité  le  met  au  rang  des 
plus  fages  du  monde ,  fai6l  la  harangue  au  nom  de  toute  la 
Compagnie,en  ces  termes: 

M  AD  A- 
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"     Madame, 

^,  En  cette  publique  reioiiifTance,  où  chacun  contribue  Tes 
^jplus  humbles  deuoirs,  pour  tefmoigner  à  V.  M.  combien 
j,  l'honneur  de  fa  Royale  prefence  en  cette  Court  eft  cher  &C 
j,  précieux  à  la  SerenifTime  Infante-,  ceux  du  Confeil  des  Fi- 
,j  nances  du  Roy  fe  prefentent  aulH  à  fès  pieds,  pour  y  faire 
,,  l'offre  de  leur  tres-humble  fèruice,  accompagné  de  mille 
^,  vœus  &:  de  mille  louhaits,que  ces  Eftats  foyent  fi  heureux, 
„  que  d'eftre  choilîs  du  ciel  pour  le  lieu  où  il  veuille  com- 
„bler  V.  M.  de  contentemens  aulTi  parfaits,  que  le  zèle  que 
,,nous  auons  à  nous  faire  remarquer,  en  tous  les  lieux  du 
,,  mondc,{ès  tres-humbles  &C  tres-obeiffans  fèruiteurs. 

La  Reyne  qui  eft  tout  a  fait  ienlible  aux  atteintes  des 
faneurs ,  dont  on  peut  obliger  fa  Maiefté ,  comme  la  plus 
genereufè  Princeffe  qui  fut  iamais ,  fe  reuencha  à  mefme 
temps  de  ces  tefmoignages  de  bonne  volonté,  par  mille  re- 
mcrciemens,  auec  ce  regret  encore  de  ne  pouuoir  changer 
fès  defîrs  en  efïeds ,  pour  faire  voir  vne  plus  digne  recog- 
noiffance. 

Incontinent  après  le  Confeil  fouuerain  Sc  Chancelle- 
rie de  Brabant  eut  audience  :  àC  MefTire  Fernand  de  Boif^ 
fchot  en  qualité  de  Chancelier ,  fit  vne  nouuelle  harangue 
à  fa  Maiefté,  dont  voicy  la  copie; 


5J 


Madame, 


î)  le  ne  me  lafïèrois  iamais  de  tefmoigner  à  V.  M.  l'allegrefle 
îî  publique  que  tout  le  monde  célèbre  de  fon  heureufèarriuée 
îj  en  ces  Pays:  parce  que  la  vérité  nous  en  eft  6i  fî  chère  6c  fî 
î)  fênfîble,que  quand  l'extrême  ioye  que  nous  en  auons  nous 
î>  impoferoit  filence ,  V.  M.  en  pourroit  voir  les  marques 
)î  viuement  dépeintes  fur  nos  vifages.  Ce  fera  donc  pour  la 
«  féconde  fois.  Madame,  que  ie  publieray,  au  nom  de  toute 
j>  la  Compagnie,la  gloire  àc  le  bon  heur  tout  enfèmble,  dont 

D  V.M. 


ce 
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V.  M.  nous  comble  auiourdhuy  par  fa  Royale  prefèncc,  " 
auec  cet  ardant  defir  qui  nous  demeure,  d'emporter  dans 
îe  tombeau  pour  rccognoiffance  ,  la  qualité  de  fès  tres- 
humbies  èc  tres-obeiiTans  feruiteurs. 

Sa  Maieflé  s'acquita  aulTi  pour  vne  féconde  fois  des  rc- 
merciemens  que  ces  continuels  tefmoignages  de  bonne  vo- 
lonté l'obligeoicnt  de  faire  félon  fon  inclination  magnani- 
me &:  genereufê^  en  quoy  elle  (è  fit  admirer  à  fon  ordinaire. 

LeConfeilde  la  Chambre  des  Comptes  eut  la  dernière 
audience:  èc  MefTire  lacques  le  Roy,  Seigneur  de  Herbais, 
Confeillier  6c  premier  Maiilre  de  la  Chambre,porta  lapa- 
rolle,  èc  fit  cette  harangue  à  fa  Maiefté  : 


Madame, 


<c 

(C 


(C 

(C 


C'eft  icy  le  Collège  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Roy, de 
la  refidence  de  cette  Ville.  Nous  venons  offrir  à  V.  M.  nos  " 
tres-humbles  foruices-,  comme  participans  à  la  rcioiiiflance 
publique  de  l'honneur  que  reçoit  cette  Court  par  (à  Royale 
prefence  :  ÔC  à  cette  offre  nous  ioindrons  celle  de  nos  vœus  ** 
ÔC  de  nos  prières,  pour  l'heureux  fuccesde  (es  deifeins,  66" 
pour  l'accomplilfement  de  {es  efperances,  en  qualité  de  (es  " 
tres-humbles  &C  tres-obeiffans  feruiteursw  " 

La  Reyne  tefinoigna  à  fon  ordinaire  le  refïcntiment 
qu'elle  auoit  de  tant  de  faneurs, dont  on  l'obligeoit  conti- 
nuellement,par  la  refponce  qu'elle  fit-  dont  les  parolles  fu- 
rent animées  de  tant  de  douceur  66  de  tant  de  grâce,  qu'el- 
les tindrent  lieu  de  recognoiflance.  De  forte  que  tous  ces 
Meffieurs  s'en  retournèrent  fatisfaids  6C  contens. 

Ce  font  tous  les  Confeils  qui  refident  en  Court-.ÔCquoy 
que  le  Confoil  d'Eftat  fe  trouue  aufli  d'ordinaire  auprès  de 
la  perfonne  de  fon  Altefle ,  l'abfènce  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  y  tiennent  le  premier  rang,  rompit  le  deflêin 
du  refte  de  la  Compagnie,  pour  s'acquiter  cnuers  fà  Maie- 
fté d'vn  femblable  deuoir. 

Tout 
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Tout  cet  ordre  des  pompes  &L  des  magnificences  de  l'en- 
trée de  la  Reyne,  fut  de  l'inuention  de  Monfieur  le  Chan- 
celier du  Confèil  louuerain  de  Brabant .  Ses  mérites  font 
il  cognus,  que  tout  ce  que  ie  vous  en  fçaurois  dire,  ne  pour- 
roit  faire  qu'vne  partie  de  ce  que  la  renommée  en  a  défia 
publié.  D'alieursil  eftfi  ennemydes  loiianges  qu'on  luy 
donne,  qu'à  peine  ay  ie  eu  la  permifllon  de  faire  imprimer 
fôn  nom  feulement  j  tant  il  eft  auftere  à  receuoir  les  hon- 
neurs, qui  luy  font  iuftement  deus. 

Pour  MelTicurs  du  Magiftrat  de  Bruxelles ,  ils  ont  paru 
fi  zelez  en  cette  adion,  que  ie  voudrois  auoir  vne  plume 
ou  d'acier  ou  de  cuiure,  pour  defcrire  à  l'efpreuue  du  temps, 
les  louanges  qu'ils  en  méritent.  Mais  en  celà,la  perfection 
de  ma  volonté  fiipléera  au  défaut  de  ma  puiffance.  Allons 
plus  auant. 

La  Reyne  fit  fes  dénotions  le  iour  de  l'Afibmption  de  la 
Vierge,eftant  arriuée  en  la  ville  de  Bruxelles  l'auant-veille 
de  cette  grande  fefte .  Le  Père  Souffran  prefcha  dans  la 
Chapelle  de  la  Cour  deuant  fa  Maiefté  &C  fbn  AltefTeimais 
fi  heureufement,  qu'il  donna  lans  doute  mille  attaintes  de 
repentir  aux  cœurs  les  plus  endurcis^  i'aydu  regrec  toute- 
fois de  n'en  pouuoir  parler  par  expérience. 

Lamufique  de  l'Infante  impofa  des  douces  loix  dere- 
{peâ:  ôC  de  filence  aux  efprits  les  plus  libertins,durant  l'Of- 
fice j  comme  ayant  vne  mélodie  fi  delicieufement  char- 
mante, qu'à  peine  ofoit-on  refpirer,  de  peur  de  faire  bruit. 
le  vous  en  laifie  la  peniée. 

Vne  des  premières  E^lifes  que  la  Reyne  vid,fut  celle  des 
Pères  lefuiltes.  En  eflfeâ:  c'eft  vn  fupeibe  édifice  en  magni- 
ficence ,  où  l'art  a  pris  plaifir  d'eftaller  au  iour  le  plus  beau 
de  fes  merueilles  :  car  il  y  faiâ:  fi  clair,  qu'à  peine  y  voit  on 
la  nuiâ:  au  plus  fort  des  ténèbres. 

Apres  que  fa  Maiefté  y  eut  faid  fes  prières ,  au  fon  d'vne 
agréable  mufique  de  voix  ôc  d'inftrumens,  qui  les  rendit 
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de  longue  durée-,  elle  fut  voir  toute  la  maifoiijdont  la  beau- 
té du  baftiment  iointe  à  celle  des  iardins  peut  contenter  les 
plus  curieux.  Mais  dans  toutes  les  fales  ^  6c  dans  toutes  les 
galeries,  par  où  elle  pafloit,  elle  y  trouuoit  des  nouueaux  di- 
iiertiffemens ,  tantoftd'vn  Balet,tantoft  d'vne  excellente 
Mufique-  puis  dVn  rare  artifice  de  certaines  fontaines,  qui 
iettoient  l'eau  en  cent  façons,  &C  fi  agréablement,  qu'on  ne 
s'ennuyoit  point  à  les  voir.  En  Jiiite  on  donna  le  plaifir  à  fa 
Maiefléd'vn  combat  de  beftes  fauuages-,  dont  la  feinte  re- 
prefentoit  (î  puiflamment  le  naturel,  qu'vne  grande  partie 
des  fpedateurs  fat  ingenieufement  decelie. 

En  fn  la  Reynereceut  toute  forte  de  fatisfa6iion  dans 
la  maifon  des  Pères  lefuiftes:  6C  comme  ie  tus  tefmoing 
aulTibicnqu'admirateurde  tous  ces  deuoirs  qu'ils  luy  ren- 
dirent ,  i'en  ay  voulu  laifïèr  ce  fouuenir  à  la  poflerité  -,  afin 
qu'elle  s'acquire  en  leur  endroit,  des  mefmes  louanges  que 
tout  le  monde  leur  a  données. 

le  mettray  à  deffein  fous  filence  le  récit  des  fxinûes 
àC  adorables  merueilles  de  l'Oratoire  de  l'Infante ,  ne  pou- 
uant  conceuoir  des  penfécs  feulement  dignes  de  leur  ad- 
miration. On  diroit,  que  la  Pieté  a  raffemblé  dans  ce  lieu 
tous  les  obie6ls  qui  pcuuent  efleuer  les  efprits  à  vncelerte 
rauiffement ,  bc  attirer  les  cœurs  à  vne  heureufe  repen- 
tancercar  tout  y  paroifi:  fi  diuinementrare,6cfi  fain6le- 
ment  délicieux ,  qu'on  perd  tout  à  faid  le  fouuenir  de  la 
terre,  comm.e  fi  tout  à  faid  on  eftoit  dans  le  ciel.  Il  faut 
confeffer,  que  c'eft  vn  petit  Temple,  où  tous  les  obieds 
font  autant  d'autels  confacrez  à  la  vertu  de  cette  vertueu- 
fe  Prince{re,dont  les  adions  baftiffent  tous  les  iours  à  fa 
mémoire  vn  {ùperbe  maufblée  dans  l'éternité.  le  reuiens 
à  vous. 

SaMaiefté  vifita  au  iTi  quelques  autres  Egliles-,  comme 
celle  de  noftre  Dame  de  Laken,  à  demi-lieiie  de  Bruxelles, 
celle  denoflreDame  du  Secours,  celle  de  iainde  Gudule, 
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&:  beaucoup  d'autres:  mais  par  tout  on  admira  Tes  liberali- 
tez  aufli  bien  que  fa  pieté. 

Sur  le  dcclin  du  iour,  comme  elle  auoit  ramené  le  beau 
temps, en  faifànt  fbn  entrée  dans  les  Pays-bas,  (a  Maiefté 
s'alloit  promener  aux  cours,  pour  {e  diuertir. 

Véritablement,  il  faifoit  beau  voir  vne  grande  foule  de 
carrofres,rans  defordre,  dans  les  longs  efpaces  de  cette  belle 
promenade.  Mais  fans  mentir,  ie m'imaginois,prenant  le 
canal  qui  va  à  Anuers  pour  la  riuiere  de  Seine,  àc  les  prez 
verdoyans  qui  coftoyent  Ton  riuage ,  pour  vne  partie  des 
Tuilleries,  que  i'eftoisdans  Paris .  Et  ce  qui  aydoit  enco- 
re à  me  deceuoir,  c'elloit  l'admiration  de  cinq  à  fîx  cens 
carrolTes  à  la  Cuite  de  celle  de  la  Reyne.  Toutesfois  la  trom- 
perie n'cftoitpas  grande,puis  que  Bruxelles  eft  vn  petit  Pa- 
ris ;  èC  ayant  l'honneur  alors  de  contenir  dans  ion  encein- 
te les  deux  plus  parfaicles  PrincefTes  du  monde ,  elle  pou- 
uoit  aller  du  pair  auec  les  plus  fiiperbes  villes  de  l' Vniuers. 
Son  Altelle  fut  vn  iour  à  cette  promenade  auec  la  Reyne: 
mais  comme  le  nombre  des  diuertiffemens  qu'on  y  auoic 
efl;oitinfxni,auiri  bien  que  celuy  des  beaux  obied:s  qu'on  y 
admiroir-,  mon  impuiilance  à  vous  raconter  les  vns,  àc  à 
vous  reprefènter  les  autres,  me  fêmira  d  excule .  le  ne  veux 
pas  m'efgarer  d'vn  fî  beau  chemin* 

Qiielques  iours  après  la  Reyne  eut  enuie  de  fè  promener 
auec  Ion  AltelTe  dans  le  parc  &:  dans  les  iardins  de  fon  Pa- 
lais,pour  en  voir  les  allées,les  fontaines,6c  mille  autres  rare- 
tez  dignes  d'admiration .  Ce  fut  fiir  les  quatre  heures  du 
foir  quelles  commencèrent  à  faire  leurpromenade,fuiuies 
de  toutes  leurs  Dames  &;  Filles  d'honneur-,  comme  aufTi 
d'vn  grand  nombre  de  Seigneurs  5c  de  Caualiers,  dont  l'a- 
gre?ble  entretien  (èmoit  d'vn  fécond  diuertilfement  à  leurs 
MaiflrefTes. 

Quoy  que  la  Reyne  euft  veu  fort  fbuuent  des  feneftres 
de  fa  chambre,  la  première  fontaine  qui  fe  rencontroit  en 
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chemin,dans  vn  grand  pré  touiiours  verd  -,  fî  eft  ce  qu'elle 
s'arrefta  vn  long  temps  à  Ton  admiration.  levons  en  repre- 
fenteray  en  peu  de  mots  l'artifice.  On  y  voit  vn  dragon  les 
deux  pieds  en  l'air/ouftenu  de  chafque  codé  par  vn  lion  en 
meime  pofture  -,  Sc  tous  trois  faids  en  relief  après  le  naturel 
de  diuerfes  pièces  d'efcorce d'arbre-,  mais  11  artiftement,que 
Tonurageen  eft  memeilleux.  Ce  dragon  iette  l'eau  par  la 
geule  dans  vn  2;rand  vafe  de  pierre  de  marbre ,  qui  demeure 
toufîours  rempli  iufques  aux  bords,ians  qu'vne  feule  goûte 
d'eau  (c  répande.  Ce  qui  eft  également  bC  curieux  6^  agréa- 
ble à  voir. 

Sa  Maiefté  accompagnée  de  fon  Alteire,fut  en  fuite  dans 
la  grande  allée  du  parc  -,  où  de  deux  fontaines,  qui  font  aux 
deux  bouts,fort  àc  entre  Peau  criftaline  d'vn  petit  canal  de 
deux  pieds  de  large,  paué  6c  bordé  de  pierre ,  dont  la  blan- 
cheur donne  à  l'eau  vn  nouuel  elclat  argenté .  Cette  allée 
à  perte  de  veue,eft  touftours  à  l'ombre  du  foleil,  par  les  ef- 
pais  feuillages  d'vn  grand  nombre  de  chefhes  plantez  en 
ligne,dontla  vieillelîe  raieunit  encore  tous  les  ans. 

A  dire  la  vérité,  ie  n'eus  iamais  de  li  fortes  tentations  de 
me  plaire  dans  le  monde  que  ce  iourlà  :  car  le  temps  me 
parefToit  ft  beaUjl'air  Ci  tempéré,  àc  les  obieds  fi  puifîam- 
ment  délicieux  ,  que  11  i'euffe  veu  vn  pommier  ou  vn  fi- 
guier,i'eufte  pris  ce  lieu  là  pour  le  Paradis  terreftre .  Vous 
voyez  ce  pendant,  comme  ie  m'efgare  touiiours  dans  de  fî 
beaux  labyrinthes. 

Sa  Maiefté  &:  fon  AltelTe  fè  repofcrent  au  bout  de  cette 
grande  allée,dans  l'enclos  de  cette  fontaine  qu'on  y  trou- 
ue,  pour  en  contempler  l'artifice  plus  à  leur  aylc.  On  l'ad- 
mire au  trauers  de  certaines  glaces  de  miroirs  ins;enieufe- 
mentplacées,qui  reprefèntent  mille  fois  tous  à  la  fois  Teau 
iailliffante  de  cette  fontaine  :  mais  comme  la  beauté  de 
ces  obie61:s  eft  fortdelicate,ie  n'en  ay  peu  confèruer  que  des 
fèmblables  idées.  Ce  qui  m'oftelepouuoir  devous  expri- 
mer 
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mer  plus  parfaitement  les  plaiiîrs  qu'ils  produifent  en  leur 
admiration. 

La  Reyne&  l'Infante  furent  en  pourfuiuant  leur  che- 
min dans  le  iardin  des  fruids ,  où  la  fàifon  fit  pareftre  les 
arbres  tous  courbez  fous  le  faix  de  leur  moiffon:  &:  l'abon- 
dance en  eftoit  fi  grande,  qu'elle  aifouuit  l'appétit  de  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  auoient  enuie  d'en  goufter. 

On  fe  treuua  incontinent  après  dans  ce  beau  iardin  fo- 
litaireioiilefoleil  plus  curieux  que  iamais  d'admirer  tant 
de  vertus  ,&:  tant  de  grâces  enfemble,  darda  mille  traids 
lumineux  fur  le  fommet  des  allées  voûtées  de  diuers  feuil- 
lages, pour  en  percer  les  ombres.  Mais  fes  efforts  furent 
inutiles-,  6c  les  beautez  des  Dames  fe  treuuerent  ce  coup 
là  à  labry  du  haie,  dont  par  vn  excez  de  ialoufie  cet  aftre 
d'ordinaire  les  offence  .  le  ne  vis  iamais  vn  fi  beau  iour 
qu'en  ce  lieu  là:  Sc  quoy  que  ce  ne  fufl:  pas  proprement  vn 
iour  ny  vne  nuid  aulTi,  la  fbmbre  lumière,  dont  on  eftoit 
efclairé ,  s'appelloit  toute  admirable  j  comme  animée  des 
beaux  yeux  des  Dames,dont  les  regards  efclatans  fèruoient 
de  nouueaux  flambeaux  pour  treuuer  le  chemin  de  cet 
agréable  Dédale. 

Les  voila  en  fin  arriuées  dans  les  grotes  .  Ce  fut  là  oii 
mon  imagination  treuua  tout  à  coup  fa  puifïànce  bornée, 
nepouuantconceuoir  le  nombre,  àC  moins  encore  la  di- 
uerfité  des  obieâ:s  tous  différemment  délicieux  qu'on  y  ad- 
mire: car  l'art  s'y  defguifê  tout  à  la  fois  fous  tant  de  beaux 
vifâges,dont  l'eau  eft  la  matière  &:  la  forme ,  que  Platon  s'y 
treuueroit  confus  auec  la  fécondité  de  Ces  idées.Icy  à  l'om- 
bre d'vn  cipres  on  entend  les  funeftes  huées  des  hibous  :  là 
fur  la  branche  à  demi  feiche  d'vn  mirthe,  vne  tourterele 
languiffante  demande  en  fon  langage  aux  rochers  d'alen- 
tour des  nouuelles  de  fa  compagne.  Vnpeu  plus  loing  le 
roffignol  perché  fur  vn  arbre  toufii  degoifè  à  l'ombre  de 
fes  feuilles  mille  petites  chanfonnetes.  A  cofté,  l'oifeau  du 

mois 


32  UENTRE'E   DE    LA   REYNE   MERE 

mois  de  May  touiîours  ialous ,  publie  luy  mefme  Ton  mal- 
heiir,en  publiant  Ton  nom.  Tout  contre,vn  berger  en  gar- 
dant Tes  troupeaux  ioiie  de  la  mufette. 

Là  haut  fur  cette  montagne ,  Orphée  au  (on  de  la  lire 
attire  les  bois  6c  les  forefts  auec  leurs  beftes  féroces  -,  qui 
chaogeant  tout  à  coup  de  nature,  s'apriuoifênt  en  danfant: 
&:  là  bas  dans  cette  valée  on  voit  à  demy  ,  fous  le  creux 
d'vn  rocher,deux  forgerons  en  adion  débattre  en  cadance 
leur  enclume.  le  coniiderois  à  cofté  de  moy  la  malheu- 
reu{eNiobc,metamorphoiée  en  rocher  à  force  de  pleurer: 
&:ce  rocher  pleuroit  encore,comme  s'il  auoit  eu  enfin  du 
fèntiment,  à  force  d'eftre  infenfible. 

Tous  ces  obic6ls  que  ievous  reprefênte  auec  le  foible 
pinceau  de  ma  plumc,&:  mille  autres  encore  de  cette  natu- 
re,cgalementdelicieux,nefub liftent  dans  ces  belles  grotes, 
que  par  vne  ame  6c  d'eau  &C  de  vent-,  mais  toutesfois  l'art 
les  faict  viure  d'vne  apparence  fi  fubtilement  trompeufe, 
qu'il  faut  querefpritdefmente  les  {ens,  pour  croire  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  voyentjôC  de  ce  qu'ils  entendent.  le  vous 
iaiffe  à  penfer ,  fi  le  plaifir  de  leur  admiration,  n'eft  pas  ex- 
trême :  ne  le  croyez  pas  toutesfois,  iufques  à  ce  que  la  cu- 
riofité  vous  ayt  obligé  de  le  goufter  fènfiblement. 

Mais  c'eftoit  vn  agréable  defordrc,  que  celuy  où  les  Fil- 
les d'honneur  de  laReyne  6C  de  l'Infante  fe  treuuerent  dans 
ces  grotes  par  vn  laualTe  de  pluye  artificiele  inopinément 
furuenu,qui  les  acueillit  auec  vn  peu  de  violence  :  car  cou- 
rant en  foule  de  tous  coflez,autant  que  leur  granité  le  leur 
pouuoit  permettre,  (ans  treuuer  vn  abry -,  elles  abandon- 
nèrent enfin  leurs  beautez  à  la  douce  fureur  de  cet  orage, 
cherchant  toutesfois ,  fans  cefie  des  yeux ,  vn  lieu  pour  fè 
mettre  à  couuert.  Mais  au  fort  de  la  pluye,leurs  appas  6C 
leurs  grâces  fe  fauuerentàla  nage  fur  les  petites  montagnes 
de  leur  fein  -,  bc  d'autant  qu'elles  eftoient  de  neige  mou- 
uante,  elles  leur  faifoient  toufiours  peur  en  tremblant.  A 
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voir  ces  Dames  tontes  en  larmes,  à  force  d'eftre  mouillées^ 
ic  m'imaginois,à  l'exemple  de  Niobé ,  de  les  voir  bien  toft 
metamorphofées  en  rocher-,puis  qu'en  ayant  defîa  le  cœur, 
la  metamorphofe  en  eftoit  deiîa  moitié  faide*.  Sans  men- 
tir, tout  ce  qui  eftoit  en  elles ,  donnoit  également  ÔC  de  la 
pitié  6C  de  l'amour:  car  quoy  qu'elles  fuiTent  toutes  en 
pleursjles  larmes  en  eftoient  Ci  belles,que  (i  toutes  enfemble 
euiïent  peu  faire  vne  mer,  chacune  à  l'enuy  y  euft  cherché 
dedans  Ton  naufrage. 

N'auez  vous  iamais  pris  garde  dans  vn  beau  iardin  au 
fort  d'vn  orage  de  pluye,comme  les  rofes,  les  œillets ,  bC  les 
lis  à  demy  noyez  dans  les  ondes  de  ce  petit  déluge ,  pleu- 
rent la  mort  de  leurs  beautcz  nouuellemcnt  eclofes ,  qui 
ont  encouru  le  naufrage,  d'où  vient  qu'ils  panchent  non- 
chalemment  la  tefte  pour  tefiiioigner  leurdcUih  De  mef- 
me  vous  diray-ie  de  ces  Dames ,  puis  que  les  rofes,  les  œil- 
lets,6^  les  lis  de  leur  beau  teinâ:,à  demy  fanez,6C  vn  peu  fle- 
£ris,par  vnexcez  de  rofée,  pleuroient  le  malheur  de  leur 
fortjlequel  lur  les  flots  de  ce  petit  torrent  desbordé,faifoit 
infolemment  le  pirate  de  leurs  mignardifès .  De  moy,à  les 
voir  parées  de  leur  robes  humides ,  ie  les  prenois  pour  les 
Nymphes  des  eaux.  L'orage  cefle  enfin,  ôC  le  beau  temps 
renient.  Ces  Dames  fe  feruent  de  l'ardeur  de  leurs  regards, 
pour  faire  efpanouir  de  nouueau  ces  mcfmes  rofes,  ces  œil- 
lets,6c  ces  lis  de  leur  beau  teind,  ayant  la  mefme  vertu  que 
le  foleil,dont  la  feule  lumière  redonne  l'efclat  aux  obieds 
les  plus  fbmbres. 

La  Reyne  àc  l'Infante  prirent  tous  ces  innocens  plaifirs 
par  diuertiffement,  iufques  à  l'arriuée  de  la  nuiâ:,qui  fonna 
la  retraite.  Remettons  donc  la  fuite  de  l'hiftoire  au  lende- 
main. 

le  vous  raconteray  donc  en  ce  nouueau  iour  pour  nou- 
uelle,que  Monfieur  le  Comte  de  Noyel,fuiuant  l'ordre  àC 
le  commandement  de  rinfante,tenoit  table  ouuerte ,  où  il 
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deffrayoit  toute  la  Court-,  mais  fi  fompmeufement,  &auec 
tant  de  pompe,qu  à  peine  en  pourriez  vous  croire  la  vérité, 
il  i'auois  des  termes  aiTez  puiîfans  pour  vous  l'exprimer.Sa 
courtoifîe  encore, 6C  fa  ciuilité  adiouftoient  vn  nouuelef- 
clat  de  magnificence  à  ces  feftins:  car  Ton  abord/on  acueil 
6c  Con  entretien,efl:oient  fi  doux  ^  fi  agreables,qiie  les  plus 
mefdifans  6c  les  plus  enuieux  fè  trouuoient  fi^rcez  de  chan- 
ger d'humeur  pourloiier  la  fienne.  Adiouftez  à  toutes  ces 
veritez  l'efiiime  particulier  que  fa  Maicfté  en  a  toufiours 
faidcj  6c  vous  authorifèrez/ans  lecognoifl:re  que  de  repu- 
tation,la  confefTion  publique  que  ie  laifïè  icy  de  {on  merita-i 

Ilfautaduouer,quele  peuple  de  Bruxelles  a  paru  gran- 
dement zélé  à  fiiiiu'e  les  fèntimens  de  fbn  Altefle  en  cette 
reioiiifTance  de  l'arriuée  de  la  Reyne  :  car  chacun  contri- 
buoit  à  l'enuy  fbn  induftrie  6c  Ton  eftude  particulier ,  pour 
obliger  tous  ceux  de  fa  fiiite  de  mille  courtoifies ,  qui  flir- 
pafloient  de  beaucoup  la  ciuilité  ôc  le  compliment  qu'on 
doit  aux  eftrangers.  Et  à  la  fin  on  a  recognu  par  vne  nou- 
uelle  expérience,  que  les  Flamans  n'auoient  rien  de  farou- 
che que  le  langage-,  eftant  d'allieurs  auflTi  généreux  bc  aufïi 
magnanimes,que  nation  de  la  terre.  le  ne  fais  que  ramen- 
teuoir  en  pafTant  cette  ancienne  vérité  à  ceux  qui  en  au- 
roient  perdu  la  mémoire. 

L'Infante  ce  pendant  toufiours  defireufe  de  chercher 
des  nouueaux  diuertiffemens  pour  rendre  le  feiour  de  fes 
Pays  plus  agréable  à  la  Reyne,fai6t  defifein  d'accompagner 
fà  Maiefté  à  Anuers,  après  luy  auoir  donné  la  curiofité  de- 
voir cette  Ville,comme  la  plus  belle  àc  la  mieux  afli/ê  des 
dix-fept  Prouinces.  Et  après  quelques  ioursde  remifè,dont 
les  appas  de  Bruxelles  renouuellerent  fbuuent  les  délais ,  le 
iour  du  départ  fut  déterminé.  Mais  auant  que  fa  Maieftc 
forte  de  la  Ville,ie  vous  diray  que  depuis  qu'elle  y  fut  en- 
trée, elle  donnoit  toutes  les  nuids  le  mot  de  la  garde  au 
Sergent  maior,  à  la  place  de  Ton  AkefTe ,  félon  quelle 
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xhcfmc  rauoic  ordonné ,  pour  luy  déférer  cet  honneur. 

Mais  n'entendez  vous  pas  le  doux  bruid  d'vn  grand 
nombre  de  trompettes,dont  les  phanfares  vous  annoncent 
le  départ  de  ces  deux  Princeflès  ?  Les  voilà  defîa  en  carrof- 
fê  :  8Î  toutes  les  rues ,  qui  font  le  plus  droid  chemin  du 
Palais  à  k  porte  d' Anuers,{bnt  remplies  de  tant  de  peuples, 
aufli  bien  que  les  feneftres  des  maifbns,qu'il  faut  neceflai- 
rement  croire, ou  que  le  refte  de  la  Ville  efl  defert,ou  qu'el- 
le eft  en  monde, vn  petit  monde. 

Veritablementjles  deux  Courts  de  ces  grandes  Princef- 
fèsvnies  enfemble,produiroient  vn  vif  efclat  de  pompe  6C 
de  magnificence  ^  (bit  pour  la  beauté  des  Dames  riche- 
ment parées,  ou  pour  la  mine  des  Caualiers  fuperbement 
montez. 

Vn  magnifique  feftin  flit  préparé  à  la  difiiée,dans  k  mai- 
fbn  de  plaifance  de  M"^  de  la  Faille,  Seigneur  de  Neuele ,  fî- 
tuée  au  grand  VVillebroeck,  qui  eft  à  moitié  chemin  de 
Bruxelles  à  Anuers.  L'ordre  en  fut  donné  par  Monfieur  le 
Comte  de Noyel,  qui  à  fon  ordinaire  fê  fit  loiier  des  plus 
inefdifans ,  fans  employer  d'autre  artifice,  que  celuy  de  fâ 
prudence  Si  defàcourtoifie,  dont  il  oblige  vn  chacun  de 
bonne  grâce.  Tandis  que  la  Reyne  &C  l'Infante  difiieront, 
repreièntez  vous  le  plaifir  qu'il  y  auoit  à  oiiir  la  mélodie 
d'vn  nombre  infini  de  trompettes ,  dont  les  François ,  les 
Fkmansjles  Efpagnols ,  les  Anglois,  àc  les  Allemans  Con- 
noienc  l'vn  à  l'enuy  de  l'autre. 
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nphc  lù  Inirrcc  de  la  Reyne  AVere  dv  Koy  J'res-CHR£stien, 
(iccom^itgricr  âc   So'H  A.'LT'ESS'E .  dans  la  Ville  d'Anucrs  . 
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VR  l'adiùs  que  MefTieurs  du  Magiftrat  d' Anuers 
auoient  derarriuée  de  la  Reyne  6C  de  l'Infante 
dans  leur  Ville  ,  ils  donnèrent  ordre  à  mefme 
"  temps,  d'aflembler  dans  le  port  du  petit  VVil- 
lebroeck  vn  nombre  infini  de  frégates ,  &;  autres  barques, 
pour  receuoir  toutes  les  deux  Courts,  &c  de  fa  Maiefté  &; 
defon  AltefTe:  dont  les  Dames,Ies  Seigneurs,les  Caualiers, 
bc  les  autres  perfonnes  de  leur  fuite,faifoient  tous  eniemble 
vn  monde  de  peuple. 

La  frégate  qu'on  auoit  préparée  pour  la  Reyrie  6c  pour 
l'Infante,  faide  en  forme  dVne  petite  galère  ,  eftoit  riche- 
ment ornée ,  èC  embellie  dVne  tapiiïerie  de  peinture  ,  la 
plus  agréable  en  fês  crotefques  qui  fe  vid  iamais .  Douze 
matelots ,  tous  vertus  dVne  mefme  façon  àC  d'vne  mef« 
me  couleur,  eftoient  deftinez  à  ramer  :  Se  défia  leur  impa- 
tience à  partir,  les  faifoit  abandonner  mille  fois  le  port,  àc 
de  volonté  ôC  de  penfée.  Il  y  auoit  aulTi  beaucoup  de  Ca- 
ualiers de  marque ,  qui  auoient  faid  faire  exprès  desnou- 
uelles  frégates ,  ornées  d  eftendars  &;  de  banderoles  de  la 
couleur  de  leurs  MaiftreffeSjafin  de  les  pouuoir  entretenir 
cil  chemin  auec  plus  de  liberté.  De  forte,  que  tout  le  porc 
eftoit  fi  remply  de  diuerfes  fortes  de  barques ,  qu'il  fàloit 
eftandre  bien  loing  la  velie  pour  voir  ce  grand  bras  de  mer. 
:  Mais  que  de  cris  de  ioye,  que  d'acclamations  d'aile-» 
greffe,  que  de  trompettes,  que  declerons,que  de  tambours, 
que  de  coups  de  moufquets ,  àC  de  coups  de  canons  entenr? 
doit  on  tous  à  la  fois,  à  l'arriuée  du  carroffe  deià  Maiefté, 
dans  lequel  l'Infante  eftoitl  le  n'oliis  iamais  vne  harmonie 
plus  agréable  que  celle  de  ce  tintamarre,  au  fbn  de  laquelr 
le  la  Reyne  &  l'Infante  firent  leur  entrée  dans  la  fiiperbe 
frégate  qui  les  attendoit  au  port.  Et  en  fuite, toutes  les  Da-* 
mesôc  Filles  d'honneur  de  la  Reyne  bC  de  l'Infante,  pri- 
rent place  dans  de  nouuelles  firegates,  qu'on  auoit  deftinées 
pour  leur  feruice.  Et  incontinent  après  les  Seigneurs  ÔC  les 
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Caualiers  fè  ietterent  confufement  dans  les  premières  bar- 
ques qu'ils  rencontrerent,fors  que  ceux  qui  en  auoient  (kiù. 
faire  de  particulières,  qui  s'en  iemirent  fore  à  propos ,  66 
hcureufement  félon  leur  deffein. 

D'abord  les  matelots  de  chafque  frégate ,  l'vn  à  l'enuy 
de  l'autre,  tiroient  vanité  de  faire  pareftre  leur  zèle  par  leur 
force,  l'employant  toute  entière  pour  s'efloignerdu  port: 
à  quoy  le  vent  èC  les  ondes  fèmbloient  d'abord  contribuer 
leur  fecours. 

Mais  c'eftoitvne  merueilledevoirvn  monde  fur  l'eau, 
faire  par  fîgnes  les  derniers  adieux  à  vn  nouueau  monde 
qu'il  laifToit  fur  la  terre  :  car  en  vérité ,  on  peut  {buftenii* 
qu'il  demeura  autant  de  perfbnnes  fiir  le  riuage ,  qu'il  en 
entra  dans  les  frégates,  quoy  que  le  nombre  des  dernières 
fuft  {ans  nombre.  L'eftonnement  eftoit  encore  à  voir,  tout 
le  long  du  chemin  vn  autre  nouueau  monde  de  chalque 
cofté  du  riuage ,  eftant  remply  de  mille  6C  mille  fortes 
de  gens,  la  plus  grande  partie  veflus  à  la  ruftique  -,  qui 
par  leur  aâion  tefinoignoient  de  n'eftre  animez  que  de 
ioyeôcderauiflementjàl'obieâ:  de  toutes  ces  merueilles 
pallageres ,  dont  les  ondes  ialoufès  leur  defiroboient  peu  à 
peu  l'admiration. 

De  tous  les  forts  qu'on  rencontroit  en  chemin ,  les  Ca- 
pitaines qui  commandoient ,  enuoyoient  au  deuant  de  la 
Reyne  6c  de  l'Infonte  le  brui6t  d'vn  nombre  infini  de 
coups  de  canons ,  pour  s'acquiter  de  loing,  par  cet  arti- 
fice, de  l'hommage  de  leur  fèmimde ,  ôc  pour  en  faire  por- 
ter àmefme  temps  les  nouuelles  à  tous  les  lieux  aux  enui- 
rons. 

Reprefèntez  vous  encore  que  chafque  frégate  auoit  fâ 
mufique  particulière  auffi  bien  que  fès  matelots.  En  l'v- 
ne  la  mufîque  de  voix  charmoit  delicieufèment  les  oreil- 
les :  en  l'autre  celle  des  inflrumens  rauiffoit  les  efprits  :  en 
celle  là  les  clerons  Ôcles  trompettes  charmoient  les  cœurs 
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dVne  autre  forte  :  6^  en  celle-cy  les  violons  reiouilToienc 
les  plus  melancholiques. 

le  vous  laifTe  à  penfer  maintenant/i  la  beauté  du  temps 
quiauoit  Tes  douceurs  particulières,  &:  celle  des  obieds  fes 
appas  difrerens,ne  faifoient  point  auec  toutes  les  autres  de- 
lices  vn  comble  de  ioye  &:  de  félicité ,  capable  d'efleuer  les 
âmes  iiifques  à  l'extafe  6iau  rauiffement  -,  ne  voir  que  des 
Ariges,n  ouïr  que  leurs  voix  à  la  fuite  de  toutes  les  Vertus 
enfemble.  Que  fçauroit  on  adioufter  à  tant  de  plaifir  &C  à 
tant  de  gloire, auoir  toufîours  les  Grâces  deuantfès  yeux, 
les  Mufès  à  fès  oreilles,  6c  les  vniques  merueilles  de  la  terre 
pourvn  nouuelobied:  de  félicité  ?  quel  bien  peut  on  fou- 
haiter  égal  à  celuy  là  ?  quel  contentement  fèruira  d'exem- 
ple à  ces  délices?  De  moy,ie  confelTe ,  que  Ci  i'euffe  fai61:  vn 
long  temps  reflexion  de  leurs  douceurs  pour  les  goufter  en 
leur  pureté,i'eufre  eu  des  puiflantes  tentations  d'en  deuenir 
idolâtre:  car  les  fens,Ies  efprits ,  8i  toutes  les  puifïances  de 
Tame  y  treuuoient  également,  chacune  félon  fa  capacité, 
mille  fubieds  de  rauiiTement.  "•'     • 

Mais  quelle  nouuelle  merueille,{i  iadis  Orphée  ÔC  Ani- 
phion,l'vn  au  fon  de  fa  lire,  &:  lautre  par  Tarmonie  de  fà 
voix,  attiroient  les  rochers  &C  les  montagnes  ?  Ces  deux 
grandes  Princellès,au  fbn  dubrui6l  de  leur  renommée ,  at- 
tiroient après  elles  tout  le  monde  enfemble  :  car  quelle 
foule  de  Dames  6C  de  Seigneurs  feulement  admire  on  au- 
iourdhuy  à  leur  fuite  ?  C'eft  à  ce  coupi  qu'on  peut  hardi- 
ment foufl:enir,que  l'Empire  de  la  terre  n'efl  pas  fi  grand 
que  celuy  de  l'onde, puis  qu'elle  contient  dans  ces  humides 
efpaces  tout  ce  que  la  Gloire  a  de  precieux,6c  la  Pieté  d'ad- 
mirable. 

Que  ie  prenois  plaifîr  d'ouir  gronder  fès  ondes ,  6^:  dé 
vanité,6c  d'arrogance,  portant  fur  leur  dos  vn  fî  riche  far- 
deau l  mais  comme  fi  toutes  enfemble  eufïènt  voulu  auoir 
part  à  cette  gloire,  l'vne  fe  defchargeoit  fur  l'autre  fans  cef^ 
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fèjiôiiiflant  de  la  forte  d'vn  mefme  priuilcgc.  le  vous  diray 
en  paffant,  qu'il  me  fembloit  que  les  frégates  des  Dames 
alloient  plus  vifte  que  celles  des  autres  -,  comme  iî  leurs 
amans  en  culïentfaiâ:  enfler  les  voiles  par  le  vent  de  leurs 
foufpirs. 

l'eus  cette  penfée  encore  à  voir  tout  ce  grand  monde, 
quec'eftoit  vne  armée  de  l'amour,  qui  pour  la  defence  de 
la  iufl;ice  alloit  combatre  le  malheur  du  temps.  Et  comme 
la  voix  du  peuple,  dont  le  Ciel  eft  l'organe,  en  prefageoic 
defîa  le  triomphe  par  fes  cris  de  ioye,on  en  celebroit  la  fefte 
par  aduance  auec  luy .  Et  le  bruit  s'efpandant  par  tour, 
auoic  obligé  Monteur  le  Marquis  de  fainde  Croix,  Gou- 
uerneur  gênerai  des  armées  de  fa  Maiefté  Catholique  en 
ces  Prouinccs,&:  Monfieur  le  Marquis  d'Aytona,  fôn  Am- 
baifadeur 6c Admirai  delà  Mer,  auec  beaucoup  d'autres 
Seigneurs  Efpagnols  &:  du  Pays,  de  venir  au  deuantde  la 
Reyne  Sc  de  l'Infante,  comme  ils  firent  dans  vn  grand 
nombre  de  chalouppes  ornées  de  banderoUes,  6^  chargées 
de  canons.  Et  à  la  veiie  de  la  frégate  où  eftoicnt  fa  Maie- 
fté &:  fbn  Altefïè ,  ces  mefmes  canons  furent  les  porteurs 
de  l'hommage  de  leurs  refpeds,  faifant  efclater  en  l'air,  fur 
la  terre ,  &C  dans  l'onde,  par  vn  refonnement  d'echo ,  les 
plus  {ècrets  fèntimens  de  leur  humilité ,  ôc  de  leur  alle- 
grelîè. 

A  mefme  qu'ils  s'approchoient  peu  à  peu,vn  grand  nom- 
bre de  nauires  de  guerre,  mais  en  ce  iour  là  de  paix,  le 
ioignant  à  leurs  chalouppes,  6i  à  beaucoup  d'autres  qui  les 
auoientfuiuies,faifoienttous  enfèmblevne  armée  nauale-, 
qui  en  tres-bel  ordre,  èC  au  bruit  de  mille  &C  mille  coups  de 
moufquets,  Sc  autant  de  coups  de  canon ,  s'approchoit  à 
voile  defployée  de  cette  armée  de  l'Innocence  &C  de  la  Pie- 
té ,  pour  en  célébrer  le  triomphe .  Toutesfois  ne  l'ofânt 
aborder  de  près  par  refpe61:,elle  fit  halte  du  cofté  du  riuage 
de  Flandres,pour  luy  laiffer  prendre  le  deuant.Mais  c'cftoit 
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vn  extrême  contentemenr,d'ouir  renouneller  à  tous  mo- 
mens  les  proceftations  de  lemitude  à  cette  noun elle  armée 
qui  venoit  accueillir  rautre,parvn  nouueaubmid  de  coups 
de  canons,adouci  de  celuy  des  trompettes,  dont  les  Emtares 
donnant  le  deffi  à  mille  autres  encore,qui  eftoient  de  la  fuit- 
te  delà  Reyne  6^  de  l'Infante,  toutes  enlemblefaifoientvn 
concert  de  mulique  de  triomphe  ,  le  plus  délicieux  qu'on 
oiiit  iamais. 

le  ne  Içay  où  i'en  fuis  maintenant ,  ayant  a  vous  re- 
prefenter  des  merueilles  inimaginables ,  puis  qu'après  les 
auoir  velies  ^  oiiyes,ie  doute  encor  de  cette  mefme  vérité. 
Reprefèntez,  vous  donc  coniii{èment,ne  pouuant  vous  ex- 
primer mes  penfées  d'autre  forte,  qu'à  la  première  defcou- 
uerte  de  la  ville  d'Anuers .  Tous  les  Echos  d'alentour  , 
l'vn  après  l'autre,  nous  firent  oiiir  diueriès  fois  auec  autant 
d'eftonnement  que  d'admiration  vn  bruiâ:  delicieufemenc 
epouuentable,comme  furprenant  les  fens  malgré  lesefprits, 
puis  qu'on  refpiroit  toufiours  contans  dans  vn  comble  de 
ioye,6c  de  refiouilTance.  C'eftoit  le  bruid  d'vn  nombre  in- 
fini de  coups  de  canons ,  6C  de  coups  de  moufquets  -,  donc 
MelTieurs  d'Anuers  firent  faluër  d'abord  fa  Maieiîé  6c  fon 
AltelTe .  Et  à  l'inftant  mefine  toutes  ces  autres  frégates  , 
ôC  ces  nauires  de  guerre  qui  les  eftoient  venus  rencontrer, 
continuèrent  à  s'acquiter  de  ce  mefme  deuoir,de{chargeanc 
toute  leur  artillerie  fur  le  dos  des  ondes  :  lefquelles  peu- 
reuses fuyoient  toufiours  j  mais  en  fijyant  elles  empor- 
toient  auec  elles  ce  pretieux  butin,  ÔC  cette  glorieufe  con- 
quefte,  que  le  Ciel  pluftoft  que  la  Terre  leur  auoit  mis 
en  depoft. 

Que  c'eftioit  vn  obieâ:  prodigieufêment  merueilleux 
de  voir  cette  fuperbe  ville  d'Anuers, alTifèfiir  le  bord  de  la 
mer  deuant  (es  yeux ,  fans  la  voir  toutesfois  que  d'ima- 
gination,6>i  de  penféeicar  fes  clochers,fes  tours,fes  rempars, 
{es  bafiions  ôc  ion  port  eftoient  tellement  remplis  de  peu- 
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plc,qu'on  ne  voyoit  rien  autre  chofe,  comme  fl  c'eufl:  efté 
vne  Ville  toute  de  mondejôcfans  maifons,  &C  fans  murail- 
les. Et  à  mefure  qu'on  s'en  approchoit ,  il  fembloit  que  ce 
peuple,  quoy  qu'innombrablcjCroifToit  à  tous  momens  en 
nombre ,  decouurant  peu  à  peu  le  corps  monftrueux  de  fa 
foule  •  qui  en  efFe6l  eftoit  Ci  grande,qu'il  falloir  croire  necef- 
fàirementque  tous auoient abandonné  leurs  maifons,  pour 
voir  flu'gir  dans  leur  port  toutes  les  vertus  enfemble  .  le 
veux  dire  la  plus  grande  Reyne  du  monde,  ÔC la  plus  ad- 
mirable Princeiïe  qui  fut  iamais .  le  changeray  de  ton, 
pour  vous  faire  part  fur  ce  fuiet  d'vne  (èrieufe  penfée. 

l'eus  en  imagination  comme  Xerxes ,  à  la  veiie  de  tout 
ce  grand  monde,  {bufpirant  toutesfois  au  lieu  de  pleurer , 
qu'au  bout  de  cent  ans  ce  ne  {èroit  plus  rien  qu'vn  peu  de 
cendres ,  ôC  que  cent  ans  encore  après  ces  mefmes  cendres 
ne  fubfîfteroient  plus  qu'en  idée  dans  les  profonds  abifmes 
de  la  nature.  Confîderation  qui  fèruit  de  tempérament  à 
la  ioye  extrême ,  dont  vn  fi  grand  nombre  d'obieds  égale- 
ment délicieux  combloit  mes  lens  &C  mes  efprits.  le  vous 
en  fais  preient  pour  refifter  aux  tentations  des  vanitez  du 
monde.    Voicy  encore  le  reuers  de  la  médaille. 

Mais  quel  eftonnement  me  fâifît  au  milieu  dVnc  fî 
grande  allegreffe  !  ie  voy  la  terre  toute  en  armes ,  l'air  tout 
en  fumée,  &C  l'onde  tout  en  feu.  Quel  prodige  encore! 
la  terre  tremble  de  ioye,  le  feu  brûle  dans  l'eau,  eîpris  de  (on 
amour  :  l'eau  brûle  dans  {es  fiâmes  amoureufes ,  éc  l'air  qui 
remplit  tout,  (è  treuue  remply  luy  mefme  de  refiouiflance: 
car  comme  les  coeurs  ne  refpirentôc  ne  {bufpirenC  d'autre 
cho{è,ils  luy  communiquent  la  nature  de  leurs  fèntimens. 
Ce  ne  font  point  des  fables  :  les  canons  en  cette  alle- 
grefïe  publique  faifbient  trembler  la  terre ,  &C  l'ardeur  de 
leurs  flammes  ne  pouuant  tout  à  coup  s'efteindre ,  l'eau 
&  le  feu  Ce  faifbient  admirer  enfemble,comme  s'ils  euffent 
faid  la  paix. 

Il 
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.■;i.  11  me  femble  que  le  temps  fe  change,ÔC  qii'vn  brouillard 
cfpais  nous  ofteauec  la  clarté  du  foleil  l'admiration  de  tant 
de  merueilles.  le  me  trompe,  ces  brouillards  ne  font  que 
de  fumée,&:la  cauleeft  trop  agréable  pour  me  plaindre  de 
lès  efïeds. Aufïl  bien  le  {bleil  curieux  devoir  ce  qu'il  n'auoit 
encore  iamais  veu  ,  les  dilfoud  peu  à  peu  par  la  force  de 
fès  rayons ,  6^  lî  agréablement,  qu  ondiroit  que  la  lumière 
de  ces  melmes  rayons  eft  le  feu  de  cette  fumée. 

Ce  m  eftoit  vn  fenlible  plaifir  d'entendre  vne  mufîque  à 
tant  de  parties,{i  charmante  comme  celle  des  voix ,  des  in- 
ftrumens,  des  hautbois,  des  clairons,  des  trompettes ,  des 
tambours  6c  des  cloches  -  dont  les  diuers  refonncmens  fai- 
fbient  tous  enfemble  vn  concert  Ci  délicieux ,  que  les  appas 
fè  rendoientbien  fènfibles  aux  oreilles  pour  fe  faire  ^oufter, 
mais  non  point  aux  efprits  pourfe  laifler  comprendre. 

Toutes  ces  belles  choies  reprefentoient,chacunc  à  la  fa- 
çon, fur  le  théâtre  de  l'onde ,  les  plus  doux  contentemens 
qui  fetreuuent  en  la  nature .  Les  yeux  auoient  pour  obieâ: 
des  montagnes  de  peuple ,  dont  la  diuerlité  fans  nombre 
produifbit  autant  de  différentes  délices  :  les  oreilles  atta- 
chées continuellement  à  vne  mufique ,  toute  d'allegrelTe, 
treuuoient  dequoy  aifouuir  l'appétit  de  leur  fens-  6i  les 
autres,rauispar  l'effort  de  la  ioye,  dont  les  âmes  cftoient 
comblées,  demeuroient  en  repos  hors  de  leur  élément .  Et 
comme  le  théâtre,  où  tous  ces  paffetemps  diuertiifoient  les 
cfpritSjClloit  diaphane ,  leur  obie6t  fè  faifbit  admirer  deux 
fois  fous  vnmefmevifage-,  mais  toujours  auec  des  appas 
nouueaux,qui  nailfoient  de  leur  adion  continuelle. 

Penfez  vn  peu  à  la  diuerlité  de  tous  ces  plaifîrs,  de  voir 
en  vn  mefme  temps,&:  tout  à  la  fois,  mille  boufées  de  feu 
nager  fur  la  forface  de  l'onde  &C  entre  deux  eaux ,  par  au- 
tant de  coups  de  canon,dont  le  bruiâ:fo  rendoit  délicieux, 
a  force  d'elfre  effroyable:  de  voir  encore  ce  ^rand  bras  de 
mer  chargé  dVn  nombre  infini  de  nauires ,  dont  les  om- 
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bres  auffi  agrcables  que  le  corps  attiroient  tout  à  la  fois 
&:  les  yeux  èl  les  efprits  à  leur  admiration  :  d'oiiir  aufli  le 
nouueau  concert  de  mu{îque,que  les  Echos  des  rochers  6C 
des  montagnes  failoientieparement  à  diuerfês  parties,pour 
fe  faire  entendre  par  toute  la  terre.  Ce  qui  me  perfuade  de 
croirejquelerefonnementdc  leur  douce  mélodie  retentii^ 
foit  aux  oreilles  de  mon  Roy,  &  que  de  la  forte  fon  cœur 
tout  généreux  refpiroit  par  interualie ,  6c  de  ioye  6c  d'a- 
mour,comme  participant  à  l'honneur  de  tous  ces  triom- 
phes. 

Véritablement  ie  m'imac^inois  dans  vue  agréable  refîic- 
rie  qui  me  poifedoit ,  que  c'eftoit  le  iour  des  nopces  de  Ne- 
ptune ôC  d'Amphitrite,6c  qu'aind  Thetis  6^  les  Dieux  ma- 
rins auec  les  Nymphes  des  eauxcelebroient  la  fefte  de  leur 
Hymenée  dans  les  vaftes  palais  de  l'Océan.  Puis  efueillant 
mon  efprit  en  furfaut,ie  changeois  d'çpinion  bc  de  croyan- 
ce, 8c  me  periuadois  que  c'eftoit  la  Reyne  Siciderammie 
qui  fortoiten  triomphe  de  ieruitude,pour  aller  àlaconque- 
fte  de  fa  première  liberté.  lereuiens  à  vous. 

Aux  approches  de  la  Citadele  d' Anuers,cette  forterefïe 
imprenable  nous  fit  encore  oiiir  ie  bruit  tonnant  de  Ces  ca- 
nons :  ie  dy  tonnant,  car  à  ne  point  mentir ,  on  euft  di6l 
que  mille  éclats  de  foudres  bruyoient  dans  vn  air  tout  de 
fumée  ,  &:  la  flame  eftincellante  qui  deuançoit  le  coup  en 
fortifiet  l'opinion ,  produifant  des  efclairs  en  apparence . 
Mais  que  c'eftoit  vne  agréable  nuid  que  celle  que  l'abon- 
dance de  la  fumée  auoit  cauféel  le  ciel,  la  terre, &:  l'onde 
eftoient  egallement  cachez  à  nos  yeux  ,  deuant  nos  yeux 
mefme,  en  prefènce  du  foleil.  Et  quoy  qu'on  ne  vift  rien 
du  tout,  le  fouuenird'auoir  veu  de  fi  belles  chofès,  &C  l'ei- 
perance  (enfible  de  les  reuoir  encore ,  comme  les  reuoyant 
défia  peu  à  peu  au  trauers  de  ces  nouuelles  ténèbres ,  don- 
noit  vn  plaifir,qui  pour  eftre  trop  grand  n'a  point  de  nom. 

De  moy,  ie  me  reprefèntois  le  point  du  iour,  lors  que 
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les  premiers  rayons,pcrçant  à  force  de  luire  les  rideaux  de 
la  couche  humide  de  leur  Père  ,  challêntles  ombres  de  la 
nuiâ:  par  leurs  regards  eclatans-,dont  la  lumière  dorée  def- 
couure  encore  vne  fois  le  fommet  herbeux  des  plus  hautes 
montagnes,  àC  la  pointe  herilfée  des  vieux  rochersjcomme 
aufli  en  fuitte  vn  moment  après,  les  campagnes,  les  forefts, 
è>C  les  villes  entières ,  mais  auec  des  contentemens  nonpa- 
reils  :  car  en  effeél  les  nuages  efpais  de  la  fumée  reprefen- 
toient  vne  nuicl:,8c  les  raycwrs  du  foleil  en  dilllpantlestene- 
bres,on  admiroit  lentement  par  la  fuitte  de  diuers  momens, 
tantoft  la  tefte  orgueilleuie  dVne  haute  tour,  après  la  pointe 
aiguë  des  clochers ,  puis  le  faifte  luifant  des  Palais  -,  &C 
à  l'heure  mefme  vne  des  plus  belles  Villes  du  monde,  dont 
Tobieâ:  ferendoit  encore  plus  admirable,  faifant  voir  auec 
elle  tout  fon  peLiple,Sc  d'vne  façon  qui  donnoit  autant  d'e- 
llonnement  que  de  plaifir  :  parce  qu'on  euft  di61:  que  fes 
tours,{ès  clochers,  fès  maifons,  àC  lès  murailles  eftoient  per- 
cées à  iourde  tous  coftez  en  mille  endroits,  pour  faire  vn 
nombre  infini  de  feneftres,  par  où  ce  peuple  fe  lailToit  rauir 
de  ioye,ôC  d'admiration  tout  enfemble. 

Les  rempars  6c  les  bouleuars  de  la  Ville  qui  regardoient 
fur  leau,  eftoient  bordez  de  diuerfes  pièces  de  canon  •  dont 
le  bruiét  refpondant  auec  quelque  ordre  delicieufèment 
confus  àceluy  que  les  autres  pièces  de  batterie,  qui  eftoient 
fur  les  nauires ,  failbient  retentir  par  tout  auec  vn  doux  ef- 
froy ,  produisit  vne  mufîque  de  guerre  à  diuerfes  parties: 
mais  comme  la  ioye  l'auoit  compofée ,  àC  qu'elle  mefme 
battoit  la  meliire,  la  vérité  du  plaiftr  eftoit  plus  forte  que 
l'apparance  de  la  crainte. 

Onauoitorné  de  nouueau  les  rempars, depuis  la  porte 
de  Croonenborch  iufques  au  corps  de  garde  du  boulleuarc 
de  l'Abbaye  de  S.  Michel,  de  cinq  Compagnies  de  Bour- 
geois, tous  richement  armez:  ôcfur  leHoykaycinq  au- 
tres Compagnies  fe  faifoient  voir  en  tref  bel  ordrcj  comme 
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anfTi  fur  le  V Verf,  où  la  Reyne  èc  l'Infante  deuoient  le  def- 
embarquer.Les  (ix  Guides ,  ou  principales  Compagnies  des 
plusapparens  Bourgeois,  s'y  firent  admirer ,  eftanc  veftus 
&:  armez  à  leur  aduantage-,  &:  tous  enfèmble  s'expliquèrent 
trois  diuerfes  ibis  par  la  bouche  de  leurs  moufquets,  tou- 
chant leur  commune  allegreffe,  ne  pouuant  l'exprimer  en 
vn  autre  langage  plus  dignement.  Cet  ordre  auoit  efté  don- 
né par  MelTire  Henry  van  Etten ,  Cheualier ,  S^  de  V  Vefl:- 
meerbeke,  Bourgmaiftre  -,  dont  la  naifTance  6^  le  mérite 
cgallement  confiderables  le  font  aymer&C  honnorer  d'vii 
chacun* 

Il  fiut  que  ie  vous  die  maintenant  ^  que  quoy  que  les 
fens  fuflent  toujours  en  allarme,aubruid  des  canons  5C  des 
moufquets,  aufon  des  clairons  bC  descloches,6cau  tinta- 
marre des  tambours  S>C  desphifres  qu'on  entendoit  tout  à 
la  fois  ^  {i  efl  ce  pourtant  que  de  cette  mefme  vérité ,  l'alle- 
SçrefTe  qui  animoit  les  cœurs,  tiroit  fa  vigueur  ÔC  fa  force. 
Que  fî  vous  ne  le  croyez  pas ,  en  voicy  la  preuue. 

Reprefentez  vous,  que  l'affurance  fenfible  qu'on  auoic 
d'aborder  à  vne  terre,  où  les  cris  Si  les  acclamations  de  l'al- 
IcgreiTe  du  peuple  eclatoient  dans  l'air  beaucoup  plus  haut 
que  les  fanfires  des  trompettes,pour  nous  appeller  au  port, 
chalToit  tellement  la  peur  àc  la  crainte  des  âmes ,  ôCy  efta- 
bliflbit  de  forte  à  mefine  temps  le  plaifir  6C  le  repos ,  que  Ci 
les  canons  6c  les  moufqucts  choquoient  de  leur  bruid:  les 
oreilles,  du  mefme  bruiôl:  encore  ils  charmoient  lesefprirs. 
Comme  auffi  peut  on  ibuftenir,  que  les  ténèbres  de  cette 
nuiâ:  de  fumée  feruoient  toujours  de  flambeau  aux  ima- 
ginations 6c  aux  penfées ,  pour  leur  faire  voir  la  beauté  de 
ce  mefme  iour  dont  elles  leur  cachoient  la  lumière,  ôCauec 
elle  encore  celle  de  tous  fes  obiedis  de  refioiiilîance,  dont  la 
plus  grande  partie  le  fiifoient  entendre ,  ne  pouuant  fê  fai- 
re voir.  Voicy  des  nouuelles  veritez. 

Toute  cette  grande  flotte  de  nauires ,  de  batteaux ,  Sc  de 
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chaloupes ,  prit  terre  auec  la  frégate,  dans  laquelle  eftoit  la 
Reyne  &:  rinfante,au  riuagedu  VVerf,où  vn  nombre  in- 
fini de  carrofTes  eftoient  en  attente .  Sa  Maiefté  ôcfon  Al- 
tefTe  montèrent  toutes  deux  feules  dans  vn  :  les  autres  furent 
remplis  des  Dames  de  leur  fuitte.  Mais  il  fè  treuua  à  mef- 
me  temps  en  ce  lieu  vne  nouuelle  armée,  pour  accompa- 
gner ces  deux  Princeffes  dans  la  Ville:  les  Bourgeois  fai- 
{bient  l'Infanterie,  ôC  les  Seigneurs  du  Pays  la  Caualerie-,  6c 
en  cette  forte  la  Reyne  6c  l'Infante  firent  leur  entrée. 

C'eftoit  (iir  le  couchant  du  Soleil ,  où  la  chaleur  du  iour 
à  demy  efteinte  donnoit  la  liberté  aux  Dames  de  mettre  en 
veiie  leurs  beautez  fans  crainte  du  haie.  Tellement  que  tous 
les  beaux  vifagcs  ayant  quitté  ce  iour  là  le  dueil,comme  n'e- 
ftant  plus  voilez, attiroient  d'vn  mefme  effort,Ôcles  yeux 6C 
les  efprits,à  l'ad  miration  de  leurs  appas  &:  de  leurs  charmes. 
le  n'auoisiamais  veuvnetapiiferie  à  tant  dediuersper- 
fonnages,comme  celle  dont  les  mes  d'Anuers  eftoient  alors 
ornées:  car  depuis  le  faiftedes  maifbns  iufquesau  bas  tout 
eftoit  remply  de  monde-,  ôC  comme  la  plus  grande  partie 
eftoit du  fexe  qu'on  ayme  le  plus,  on  ne  {è  pouuoit  iamais 
lafTer  d'en  contempler  la  diuerfité,  hi  moins  encore  les  dou- 
ceurs &:  les  grâces. 

On  fit  rencontre  dans  le  grand  marché  de  huid  Com- 
pagnies de  Bourgeois, tous  veftus  &:  armez  fi  richement, 
qu'on  n'y  pouuoit  rien  adioufiier  fans  excès  ^  lefquels  falUe- 
rent  à  diuerfès  fois ,  d'vn  compliment  de  moufquets  ,  fa 
Maiefté  6C  fon  Alteffe .  Comme  aulTi  fept  autres  Compa- 
gnies firent  le  mefme  de  bonne  grace,lors  qu'elles  pafferent 
dans  la  place  appellée  leOeuer:  6^  au  bout  on  treuua  en- 
core des  nouueaux  Bourgeois  rangez  des  deux  coftez  en 
hayeiufques  à  l'Abbaye  de  S.  Michel,  où  l'on  auoit  pré- 
paré le  logement  de  la  Reyne , comme  le  lieu  ordmaire  où 
les  Ducs  deBrabant  ont  accouftumé  deloger.Les  fix  Com- 
pagnies des  Guides  fi.ùuirent  en  tref  bel  ordre  la  Cour  de  ces 
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deux  PrinccfTeSjpour  en  accroiftie  la  pompe  6i  la  magnifi- 
cence. Et  deflors  qu'elles  eurent  mis  pied  à  terre  dans  labai- 
fecourtjMefTirelean  Chryfoftome  vandcrSterre,Abbc  tref- 
digne  ,  accompagné  de  Meflieurs  Frcdegand  BducUo 
Prieur, oc  de  Philippe  Abeel  Camerier,leur  vint  au  deuant, 
bc  prefènte  vne  clef  dorée  à  fbn  Alteffe  pour  en  dilpoler  à 
fa  volonté:  mais  elle  luy  ditk  qu'il  la  donnafl:  à  la  Reyne- 
ce  qu'il  fit  auec  toute  forte  de  refpcd  &;  d'humilité, après 
luy  auoir  parlé  en  ces  termes  : 

Madame,  u 

Nous  fbuhaitterions  maintenant  que  cette  panure  maifon" 
fuft  vn  /iiperbe  Louure  en  richeffe  &:  en  magnificence,afin" 
dy  receuoir  plus  dignement  voftre  M^'^  :  mais  nepouuant 
changer  nos  defîrs  en  effe6ts,  nous  les  changerons  en  prie- 
res,faifant  mille  veux  pour  l'accompliflement  des  voftres.  " 

La  Reyne  fut  tres-fatisfaidede  cette  harangue,  comme 
remplie  d'autant  de  zèle  que  d'éloquence  :  ce  qu'elle  tef- 
moigna  à  Monfieur  l'Abbé  par  l'accueil  6C  par  les  remerci- 
mens  qu'elle  luy  fit  lors  qu'il  luy  prefenta  cette  clef. 

Sa  Maiefté  rencontra  en  (îiitte  tout  le  Magiftrat  de  la 
Ville  en  corps,  à  l'entrée  de  la  première  fale  de  l'Abbaye, 
ou  Maiftre  lacques  Edelheere,  premier  Confèiller  èC  Pen- 
fionnaire,  portant  la  parole  pour  toute  la  Compagnie,  luy 
fit  cette  harangue  : 

Madame,  jc 

Le  Magiftrat  de  cette  Ville  vient  {è  proflerner  aux  pieds  de^' 
voftre  Maieftéjpour  luy  rendre  l'hommage  des  refpeds  &c" 
des  fubmilfions  qui  luy  font  deiies  ,  comme  à  la  plus*' 
grande  Reyne  du  monde:  mais  l'efclat  de  vos  Grandeurs" 
reft>loUit  tellement  dans  fa  petiteffe  ,  qu'il  Ce  treuue  tout" 
confus  &C  tout  en  defordre  au  plus  fort  de  fa  refioiiifTance,  " 
ne  pouuant  l'exprimer  par  les  eifedb ,  6C  moins  encore  par" 
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»  les  paroles.  Qui  ne  fêroit  aiilTi  eftonné,M  a  d  a  me,  de  voir 
»en  vous  voyant,  tout  ce  que  la  Nature  a  de  plus  précieux, 
î5  6C  la  terre  de  plus  rare  :  car  on  admire  tant  de  Maiefiez  en 
«la  voftre,  6c  il  faut  pafTer  par  tant  de  thrônes  pour  monter 
î)à  celuy  de  voftre  gloire,  qu'on  craint  mefmede  vousof- 
sîfencer  en  vous  honnorant  ,  puis  que  toutes  fortes  d'hon- 
5ïneurs  ifônt  infiniment  rabaillez  au  deifous  de  vos  perfe- 
»  étions  Royales.  Que  Voftre  Maiefté  fe  contente  donc,  s'il 
î>  luy  plaift,M  a  d  a  m  e,  du  zèle  6C  de  la  volonté,dont  l'ardeur 
5î  allumera  an  iourdhuy  dans  cette  Ville  mille  feux  de  ioye, 
3>pour  faire  voir  publiquement ,  celle  que  nous  reffentoiis 
»  dans  nos  cœurs  de  fon  heureufè  arriuée.C'eft  la  feule  prière 
j>  que  nous  luy  faifons,  comme  fès  tref- humbles  &C  tref^obeif- 
rfans  feruiteurs. 

La  Reyne  toufiours  genereufè  &C  magnanime  dans  tou- 
tes les  rencontres  oii  elle  fè  fent  obligée ,  tant  foit  peu,  re- 
fpond  pour  tefmoigner  fon  reffentiment,  qu'elle  eftoit  fî 
fatisfaite  des  faneurs  qu'elle  receuoit  de  leur  courtoifie  , 
qu'elle  mettroit  au  nombre  des  chofes  qu'elle  defire  le  plus, 
l'enuie  de  s'en  reuancher.  ParoUes  qui  furent  toutes  d'or, 
félon  l'eftime  que  MefTieurs  du  Magiftrat  en  firent^  6C  fé- 
lon le  prix  auffi  que  les  douceurs  6C  les  grâces ,  dont  elles 
auoieiit  efté  animées,  leur  donnoient. 

L'Infante  accompagna  fa  Maiefté  iufques  dans  fà  cham- 
bre •  où,  après  auoir  paffé  quelque  temps  en  fon  doux  en- 
tretien, elle  remonte  en  carrofle,  &:s'en  va  auec  toute  fa 
Cour  dans  la  maifbn  des  héritiers  de  feu  Simon  Roderi- 
guez,qu'on  luy  auoit  préparée  pour  fa  demeure, ayant  quit- 
té fon  logement  ordinaire  à  la  Reyne. 

Hui(5l  Compagnies  des  plus  notables  Bourgeois  la  far- 
inèrent en  paffant  dans  la  rue  delà  Mer,  où  ils  s'eftoient 
rangez  en  haye  de  chafque  cofté,  infquesaudeuant  de  fon 
Palais  :  ce  qu'ils  firent,  fans  mentir,  de  bonne  grâce. 

La  nuid  ce  pendant  eftendoit  defîa  peu  à  peu  fes  om- 
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bres  fiir  la  terre,  lors  que  la  lumière  dVn  nombre  infini  de 
feux  de  ioye  ,  qu'on  auoit  allumez  dans  toutes  les  places 
de  la  Ville  ,  en  difTipe  tout  à  coup  l'obicuritc  :  de  maniè- 
re quVn  nouueau  iour  commençant  à  pareftre  encore  au 
milieu  des  ténèbres ,  le  peuple  fè  laifTe  delicieuiement  de- 
ceuoir  à  cette  feinte-,  6c  comme  Ci  le  Soleil  euft  recom- 
mencé tout  à  coup  fa  carrière  ,  ils  prennent  le  bel  efclat 
de  ces  feux  pour  la  douce  lumière  de  fes  rayons  -,  àc  en 
cette  forte  ils  prolongent  le  temps  de  leur  refîoiiifTance 
publique  ,  fbit  par  leurs  danfès ,  fôit  par  leurs  chanfons, 
ou  par  d'autres  diuertifl'emens  qui  n'efloient  pas  moins 
agréables. 

Dans  tous  les  coings  des  rues,  6C  dans  toutes  les  places, 
on  treuuoit  des  concerts  de  muiique  compofèz  d'autant 
d'hommes  que  de  filles,  àc  tous  enfèmblc  danfànt  en  rond 
aux  chanfons  tentoientpuiffamment  les  paffans  d'eflre  de 
la  partie  ,  ou  pour  le  moins  de  contribuer  leur  approba- 
tion à  ces  doux  efbats.  le  n'eus  iamais  tant  de  plaifir  qu'à 
oiiir  chanter  en  leur  langage  ces  belles  Flamandes:car  quoy 
que  ie  n'entendiffe  point  la  lettre  de  leurs  chanfons ,  leurs 
voix  animées  d'allegreffe  en  portoient  fi  agréablement 
l'harmonie  à  mes  oreilles ,  àc  auec  tant  de  poids ,  &C  de  me- 
fure ,  que  ie  fliis  contraind  de  vous  en  laiffer  la  penfée, 
ne  pouuant  vous  exprimer  la  mienne  fur  vn  fuiet  fî  déli- 
cieux. 

le  n'oublieray  pas  de  vous  dire,  que  l'Abbaye  cîc  fàind 
Michel,  où  logeoit  la  Reyne,  eflant  alfifè  fiir  le  riuage  de 
ce  bras  de  Mer  qui  fêrt  d'vn  cofté  de  defenfè  à  la  Ville^ 
les  feux  de  ioye  qu'on  auoit  allumez  dans  la  baflecourt^ 
portoient  l'efclat  de  leur  lumière  iufques  au  plus  profond 
de  l'onde-  6C  en  l'admiration  de  leurs  brillantes  lueurs  ie 
m'imaginois  ,  que  les  Tritons  àC  les  Nayades  auoient  fait 
des  nouueaux  feux  d'allegreffe  dans  le  Palais  de  Neptune^ 
ôc  la  Mer  en  pareffoit  fi  éclatante  ,que  fi  Venus  fè  ftift  ac- 
couchée 
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couchée  cette  nuiâ:  là  d'vn  nonueau  Cupidon  chez  Thietis, 
ie  me  veux  perfLiader  qu'il  n'euft  point  eftc  aueugle. 

Imaginez  vous  encore  ,  que  tous  ces  feux  de  ioye  efleuez 
dans  l'air  par  la  force  de  l'art,  produiibient  vn  nombre  in- 
fini d'eftoilles,  par  autant d'el1:incelles,qui  en  nailTant  pour 
luire, &:  luifantpourmourir,  donnoient  le  dcffyderefclat 
6^;  de  la  lueur  à  tous  ces  flambeaux  de  nuid,  dont  la  belle 
clarté  ioignant  Ces  rayons  argentez  aux  dorez  que  ces  flam- 
mes taifoient  admirer  dans  l'onde,  on  eflioit  rauy  audoux 
obied  de  tant  de  lumières  différentes  jlefquelles  toutesfois 
sVniffant  en  vue  iêule ,  celle  la  charmoit  de  fà  beauté  les 
âmes  par  les  yeux. 

Adioufliez  à  ces  veritez  celle  de  voir  le  ciel,  la  terre ,  Sc 
l'onde  tout  en  feu  -,  mais  en  feu  de  ioye,  pour  célébrer  vue 
mefme  fefte  :  car  il  fèmble  que  la  terre  foit  toute  embrafée 
du  feu  de  fon  allegrcfle  ■  èC  que  Tonde ,  qui  porte  vn  corps 
diafane  6C  tranfparant ,  aye  defîa  receu  les  efpeces  de  ces 
rayons  enflamez  ,  afin  d'en  reprefènter  encore  vue  fois  la 
beauté.  Et  pour  le  ciel,  il  n'efclate  dans  fon  ardeur,  que  d'a- 
mour ou  de  ialoufie ,  voyant  {èsafl:res  fiirmontez  par  la  lu- 
mière de  nouueaux  flambeaux.  Me  voicy  encore  de  retour. 

Cette  nui6l  fut  mile  au  rang  des  plus  beaux  iours  de  Tan- 
née, comme  ayant  efl:é  fi  claire  que  perfonne  ne  prit  gar- 
de au  leuer  du  Soleil ,  &C  défia  il  efl:oit  fort  auant  dans  fa 
courfe,  lors  qu'à  peine  on  s'aperceut  qu'il  efi:oit  iour.  Rc- 
prefentez  vouSjfi  les  efl^ats  èC  les  pafle-temps  deuoientefl:rc 
agréables,  puis  qu'en  interrompant  le  repos  _,  ils  Tefl:ablif- 
foientdans  les  âmes,  ne  les  rendant  capables  que  d'en  {bu- 
haiter  la  continuation.  De  forte  que  toute  cette  refiouïflan- 
ce  publique  fe  termina  auflTi  heureufèment ,  qu'elle  auoit 
efl:é  commencée. 

Le  Dimanche  enfiiiuant  fiit  le  iour  defl:iné  par  le  com- 
mandement de  Tinfante  à  célébrer  la  feflie  particulière  de 
la  Ville ,  5i  faire  la  ProcelTion  accoufl:umée .  le  dy ,  félon 
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le  commandement  de  l'Infante ,  d'autant  qu'elle  en  auoit 
faiâ:  retarder  la  Solemnité  iufques  à  l'arriuée  de  la  Reyne, 
pourluy  donner  la  fatisfadion  d'en  confiderer  les  curieu- 
fès  magnificences .  Et  à  cet  effed  MelTieurs  le  Bourgmai- 
flre  van  Etten ,  6c  autres  députez  du  Magiftrat  inuiterent  la 
Maiefté  6c  Ton  Altefse  à  voir  tous  ces  fomptueux  appareils. 

Au  plus  matin  de  ce  beau  iourfi  longtemps  attendu,  le 
peuple  abandonnant  les  maiions,  court  en  troupe  toutes 
les  rues  de  la  Ville  ,  pour  commencer  à  célébrer  la  fefte 
par  le  commencement  de  fa  foule- qui  s' augmentant  peu 
à  peu  donnoit  de  l'eftonnement  ôC  de  l'admiration  aux 
eftrangers. 

La  Reyne  &C  l'Infante  fuiuies  chacune  de  la  Cour ,  fu- 
rent en  la  maifon  de  M"^  Alexandre  vander  Goes,comme la 
plus  commode  à  voir  cette  Procefllon. Toutes  deux  eftoienc 
alTifès  dans  vn  balcon  ,  dont  l'aiTiete  eftoit  fort  aduanta- 
geuie  à  leur  louable  curiofité.  Les  Filles  de  la  Reyne  ôC 
les  Dames  de  l'Infante  eftoient  dans  vne  grande  fale  qui  re- 
gardoit  fur  la  rue  -,  &C  au  trauers  de  (es  feneftres  grillées  elles 
faifoient  autant  d'elclaues,  qu'elles  iettoient  de  regards. 

En  effed  c'eftoit  vn  extrême  plaifir  de  voir  la  grande  fou- 
le de  Caualiers  qui  eftoit  à  l'entour&C  vis  à  vis  de  ces  fene- 
ftrcs,  mais  tous  attachez,  fans  doute,  de  cœur  &;  de  penféc, 
auffi  bien  que  des  yeux,  à  l'amour  ou  à  l'admiration  de  ces 
beaux  obiects.  De  moy ,  i'eftimois  leur  bon-heur  fans  l'en- 
uier,  n'ayant  pas  la  veiieafrez  forte  pour  fupporter  l'efclar 
de  tant  de  lumières. 

Voicy  ce  pendant  vn  foible  crayon  des  pompes  pieufès 
bc  des  appareils  myfterieux  de  cette  ProcelTion.En  fuittedc 
tous  les  diuers  Ordres  de  Religion  ,  on  voyoit  vn  grand 
nombre  de  chariots  chargez  de  différentes  ftatues  portant 
chacune  (on  myflcre,  ingenieufèment  expliqué ,  foit  par  la 
perfedion  de  l'art  qui  en  repreièntoit  naiuement  la  vérité 
fous  diuerfès  figures ,  ou  par  la  fcience  desMufês,qui  icr- 

uoient 


DANS  LES  VILLES  DES  PAYS  BAS. 
noienf  die  nouueau  truchement  aux  plus  foibles  efprirs.  Ce 
qui  eftoit  fort  curieux  à  voir  à  ceux  mefme  qui  faifoient 
profcfllon  de  mefprifer  toutes  chofes.  Parmy  cette  foule 
de  beaux  obieds ,  qui  en  palTant  iettoient  les  ièmences  de 
leur  agreement  dans  la  mémoire,  pour  luyen  laifTer  lefbu- 
uenir  ,  on  {è  fentoit  doucement  contraint  d'admirer  le 
chef-d'œuure  de  Tlnduftrie  fous  la  reprefentation  du  Mont 
deParnaOe,  porté  parvn  grand  chariot  toujours  roulant. 
Phœbus  y  pareiloit  aifis  fur  le  thrône  du  Dieu  Mars,  &;  de 
la  DeeiTe  Pallas,  en  adion  de  ioiier  de  fa  lire,  ayant  a  fes 
pieds  Bellone  captiue,  comme  fon  vainqueur  :  les  Mufes 
y  occupoient  leurs  places  ordinaires,  bc  chacune  y  tenoic 
fa  partie  dans  vn  concert  de  mufique ,  le  plus  charmant  qui 
fut  iamais  :  &:  deilors  que  ce  chariot  fe  fut  arrefté  deuant 
la  Reyne  6^  flnfante ,  l'ouis  fi  diftindementla  belle  lettre 
de  leurs  chanfons ,  que  i'en  retins  les  vers  ,  dont  voicy  la 
copie. 

A   LA    RE  TN  E. 

RET  N  E-,  combien  que  'vos  Neueux 

En  tous  lieux  reçoiuent  des  ^vœux, 

Et  dedans  tout  le  monde  exercent  leurs  puijfances^ 

Qmy  cjtiils  foient  tous  les iours  heureux  0^  triomphanSy 

Comparant  leurs  grandeurs  auec  leurs  naijfances. 

Us  font  moins  d'ejîre  Roy  s  que  dtejire  'vos  enfans, 

A    UINFANTE. 

Tarfaiâ  Exemple  des  Princejfcs 

Attend  bien  tofi  du  Ciel  teffed  de  nos  promejfes: 

T^ti  verras  les  Deflins^ 

Qjti  femblentj  fupporter  le  party  des  mutins, 

F  unir  de  ces  difcors  le  Çhef^  les  Complices-^ 

Qpldais  de  quelque  façon  quils  rompent  leurs  proieéïs. 

Ils  ne  fçauroient  auoir  des  plus  cruels  Juppltces, 

Que  ceux  qutls  ont  de  fa  ne  (tant  poi  tes  fuieâs, 
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On  vit  à  merme  temps  vn  iliperbc  chariot  de  triomphe  ri- 
chement parc,oùCybele  mère  des  Dieux  affile  dans  vn  thrô- 
ne  fous  vn  pauillon  argenté ,  tenoic  à  (a  protcdion  entre  fès 
bras  vne  fille  veftuë  dVn  habit  bleu  en  broderie  d'or  èc  d'ar- 
gent, portant  la  couronne  fur  la  telle  S>C  le  Iceptre  à  la  main, 
qui  reprefentoit  la  Reyne.  A  Ion  coftc  on  voyoit  la  Fé- 
condité' AvGvSTE,  reprelcntée  par  vne  ieune  femme 
dont  les  mammelles  eftoient  pleines  de  laidl,  ayant  fur  (on 
giron  vn  enfant  à  demy  nud ,  qui  d'vne  main  la  carrefToit, 
àC  de  l'autre  tenoit  vne  corne  pleine  de  fruiâ:s. 

C'elloit  vne  image  de  la  fécondité  de  la  Reyne,  comme 
Mère  des  trois  plus  grands  Roys  de  l'EuropeJelquels  y  fu- 
rent reprefentez  par  trois  Nymphes:  l'vne  habillée  à  laFran- 
çoilè  ,  l'autre  à  î'Efpagnole,  6c  latroilîefme  à  l'Angloilè, 
chacune  portât  le  Sceptre  èc  la  Couronne,  pour  marque  des 
Royaumes  qu'elles  reprefèntoient.  Ces  couronnes  eiloient 
enlacées  d'vn  ruban  de  foye,  qu'Hymenée  Dieu  des  Nopces 
tenoit  en  fa  main,comme  vn  ligne  apparent  de  Tvnion  qu'il 
delîroit  de  ces  trois  Royaumes.  Ce  Dieu  parefloitveftude 
blanc,  auec  vne  couronne  verte  fur  la  teflie,  &:  vn  flambeau 
ardent  à  la  main.  On  y  voyoit  encore  l'Europe  vellue  à 
rantique,mais  richement-,  elle  eftoit  afTife  entre  deux  cornes 
d'abondance  ,  remplies  de  toute  forte  de  fruid^ ,  pour  tef- 
moigner,  que  par  la  Concorde  de  ces  trois  Royaumes,  elle 
feroit  toufîours  floriilante. 

Au  deuant  du  chariot  deux  hommes  à  demy  nuds ,  cou- 
ronnez de  ioncs  marins ,  àC  appuyez  chacun  d'vn  bras  far 
vn  vailTeau  de  terre ,  reprefèntoient  les  deux  fl.euues  de  l'Ei- 
caut  6c  de  l'Arne  ,  fous  cet  agréable  lens  que  les  riuiercs 
d'Anuers  ôcde  Florence  rapportoient  en  partie  la  caufè, 
qu'elles  fèroient  florilTantes  àC  pour  l'vnion ,  6C  pour  la  paix 
de  ces  trois  Royaumes. 

A  cofté  de  cette  fîlle  qui  reprefentoit  la  Reyne  ,  eftoit 
l'EsPERANCE  AvGVSTE,  parée  d'vne  longue  robe  verte, 

ayant 


DANS    LES    VILLES    DES   PAYS    BAS.  -- 

ayant  les  mains  pleines  d'herbe  naifTante,  en  fîgne  de  l'efpe- 
rance  qu'on  auoit  en  faneur  de  fa.  Maiefté  ,  que  ces  trois 
Royaumes  de  l'Europe  toufîours  vnis ,  6^  toufîours  florif- 
{ans ,  eftendroient  vn  iour  beaucoup  plus  loing  les  bornes 
de  leur  Empire. 

Et  pour  exprimer  plus  dignement  le  fliiet  de  ce  beau 
deiTein,  6C  de  cette  riche  inuention ,  on  y  auoit  adioufté  ces 
quatre  vers  Latins  de  Virgile  ,  tirez  du  fixiefiTie  liure  de 
l'Enéide  : 

Félix  proie  'vimm ,  cfualû  Berecynthia  mater 
Jnuehitur  curru  Fhrygias  îurr'ttn  per  "vrhes, 
h&tn  Deum  partu^  centum  complexe  nepotes, 
Omnes  cdicolas ,  omnes  fttpera  altn  tenentes* 
En  voicy  la  tradudion: 

Heureufe  en  tes  enfans ,  à  l'efgal  de  Cyhelcj, 
Qut  marchoit  dans  Phrygie  enfuperhe  appareil, 
Emhrajfant  cent  neuevix  de  natjfance  immortelle^, 
Tous  Dieux ,  tons  ejleuez.,  au  dejfpn  du  Soleil. 
Les  Bourgeois  de  la  Ville  fè  faifoient  admirer  en{Iiitte 
dVn  grand  nombre  d'autres  chariots,  qui  feruoient  de  théâ- 
tre à  des  nouuelles  raretez.  le  dy,  admirer-,  car  ils  mar- 
choient  en  tref-bel  ordre ,  bC  tous  eftoient  fi  richement  ar- 
mez, ôifî  fc)mptueu{èmentveftus,que  le  moindre  euft  peu 
palier  pour  Capitaine  à  (on  habit  &;  à  fa  mine. 

LaReyne  Si  l'Infante  receurent  beaucoup  de  contente- 
ment à  voir  les  pompes  de  cette  fefte  ,  où  la  relîouilîance 
publique  eft  vn  des  plus  riches  ornemens.  Et  fortant  hors 
du  balcon ,  où  elles  auoient  pris  place ,  pour  rentrer  dans  la 
chambre,  elles  y  treuuerent  vn  fuperbe  feftin  qui  les  atten- 
doif.en  quoy  Melfieurs  du  Magiftrat  firent  pareftre  de  nou- 
ueau  la  grandeur  de  leur  zèle  par  celle  de  leur  magnificence. 
Les  Dames  furent  traidées  aulTi  auec  tant  defplendeurôC 
de  fomptuofité ,  qu'elles  fouloient  par  force  les  confitu- 
res, ne  pouuant  marcher  autrement  j  car  l'abondance  y  fut 

fi 
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fi  g;rande,que  tout  le  plancher  de  la  fale  en  eftoit  coiiuert. 

le  veux  vous  faire  le  récit  maintenant  dVn  nouueau  fe- 
ftin  de  pieté,où  leR.Pere  Souffran  inuita  toutes  les  âmes  de- 
uotes  dans  la  maifon  du  Seigneur-,  ie  veux  dire  dans  l'Egliiê 
des  Pères  lefuiftes,  le  lendemain,  iour  de  laNatiuité  noftre 
Dame,  où  il  fît  deflein  de  prefcher.  Mais  auant  qu'il  face 
couurir  les  tables  des  mets  de  la  paroUe  de  Dieu,ou  pluftofl 
félon  le  fens  de  l'allégorie ,  auant  qu'il  monte  en  chaire,  ie 
m'efforceray  de  vous  reprefenter  auec  le  pinceau  de  ma  plu- 
me les  faindes  raretez  6c  les  adorables  merueilles  du  pre- 
tieux  baftiment  de  cette  belle  Eglife. 

Son  alTiete  eft  au  milieu  de  la  Ville,pour  en  rendre  l'abord 
&;plus  fréquent  &C  plus  commode  à  tout  le  peuple.  Sa  facia- 
de  eft  de  pierre  de  taille  blanche,où  Ton  voit  les  trois  ordres 
de  rarchiteâ;ure,Dorique,  Ionique,  éc  Compofite,  chacun 
dans  fon  efclat  6c  dans  fà  perfedion  ,  comme  enrichis  de 
leurs  colomnes  &C  de  leurs  corniches ,  remplies  de  diuerfes  fi- 
gures en  relief  Les  frifes  du  premier  ordre  ont  leur  ornement 
de  triejlifes ,  celles  du  fécond  de  brancages,  àc  les  autres  du 
troifîefme  de  carteles .  Mais  la  fubtille  main  de  l'artifan  a 
c^raué  dans  cet  ouurage  autant  de  merueilles  qu'il  a  donné 
de  coups  de  marteaux  :  de  forte  que  l'admiration  fe  rend 
aufTi  infeparable  de  la  matière  que  la  forme. 

Le  dedans  de  l'Eglife  eft  de  marbre  -,  Sc  la  voûte  à  com- 
partimcns ,  enrichie  de  trois  cens  rofes  de  cuiure  doré ,  qui 
iortent  hors  d'œuure-,  eft  afTife  dans  les  deux  ordres  de  Do- 
rique ôC  de  lonique,(ur  quarante  piliers  de  marbre  blanc  • 
qui  comme  autant  de  glaces  de  miroir  bien  polies  retenanc 
les  efpeces  de  tous  les  obieds  qui  leur  font  preientez,rendent 
les  corps  ialoux  de  la  beauté  de  leurs  ombres.  Ces  piliers 
font  rangez  l'vn  fur  l'autre  en  forme  de  double  gallerie,&:  la 
plus  haute  a  fès  balluftres,  &  leurs  fufîtes  également  ornées 
de  tableaux  de  la  main  de  ce  nouueau  Apelle,  ie  veux  dire 
de  Monfieur  Rubens,  auec  des  feftons  6C  des  bordures  fur-' 
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hauffez  d'or ,  iectcnt  vn  efckt  mcrucilleufemcnt  beau. 

Le  prand  Anrel  eft  de  marbre  de  toiire  forte  de  couleurs; 
mais  l'aflemblaee  de  leurs  diuerfîtez  a  cftc  tellement  con- 
certé  par  le  maiftre  qui  Ta  fait,  que  dans  leur  difterence  ap- 
parente toutes  Ce  rapportet  enfemble,pour  reprefènter  à  fon 
lour  laperfeâ:ion  de  l'art.  A  chafque  cofté  de  l'Autel  il  y  a 
vne  Chappelle  de  mefme  matière ,  où  l'induftrie  toujours  - 
féconde  en  fes  inuentionsfè  fait  admirer  des  plus  ingénieux. 
Sur  le  milieu  de  l'Eglife  il  y  a  auiïi  deux  autres  Chappelles, 
placées  hors  des  efpaces  de  (on  eftendue-,  l'vne  confacrée  à 
la  Vierge,  &C  l'autre  à  faind  Ignace.  Les  voûtes  font  de  pier- 
re blanche,  taillée  en  figures  de  relief-  mais  fi  hardiment, 
que  l'ouurage  fe  deftache  en  apparence  de  luy  mefme,  pour 
deceuoir  les  efprits  par  les  yeux.  Les  deux  autels  font  enri- 
chis des  defpoliilles  de  quelque  fameule  carrière  de  mar- 
bre ,  dont  la  politeffe  efclatante  fait  admirer  par  force  les 
appas  de  fa  beauté  infènfible  &:  inanimée. 

Ce  beau  Temple  ialous  de  {es  propres  magnificences,  ne 
permet  point  au  Soleil  d'y  entrer  à  toutes  les  heures  du  iour: 
ôC  quoy  qu'il  y  face  iour  pourtant ,  la  lumière  en  eft  vn  peu 
fombrc;  comme  fi  tous  les  précieux  obieârs  qu'on  y  admi- 
re ,  difputant  auec  elle  mefme  la  lueur  àC  l'efclat  luy  en 
oftoicnt  vne  partie,  ne  pouuant  gaigner  le  prix. 

Ce  fut  en  ce  fainâ:  lieu  que  le  R.  Père  Souffran  prefchant 
en  prefènce  de  la  Reyne  àc  de  l'Infante,  àC  deuant  vn  mon- 
de de  peuple,  le  iour  de  la  Natiuité  de  la  Vierge,  fit  des  mi- 
racles à  fon  ordinaire.  le  dy ,  des  miracles ,  puis  que  par  le 
feul  effort  de  fa  voix,animée  de  charité ,  il  fit  fourdre  mille 
ruifTcaux  de  larmes  d'autant  de  cœurs  de  roche.  le  ne  vous 
en  diray  pas  dauantage ,  pour  vous  laiffer  la  méditation  de 
cette  importante  vérité. 

Quelques  iours  après  fa  Maiefté  fijt  inuitée  d'afTifter  à  la 
rcprefentationd' vne  Tragédie  dans  le  Collège  des  mefmes 
Pères  lefuiftes ,  fitué  à  vne  extrémité  de  la  Ville ,  où  elle  fe 
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treiiua  aiiec  toute  fa  Cour.  On  luy  auoit  préparé  vn  théâ- 
tre couLiert  &C  richement  paré,  afin  qu'elle  fnft  à  labryde  la 
foule  du  peuple ,  aulh  bien  que  les  Dames  de  fa  fuitte.  le  ne 
vous  entretiendray  point  maintenant  du  fubieét  de  la  Tra- 
2;edie,quoyque  très-beau  en  foninuentioUjôi  plus  admira- 
ble encore  en  iès  diuerlitez:  il  me  fuffit  de  vous  dire,  que  les 
a61:eursenefl:oienttousexcellens ,  que  leurs  habits  eftoient 
tres-riches,  àC  que  les  interuales  des  aâ:es  s'efcouloient  de- 
licieufement  au  Ton  d'vn  nombre  infini  d'inilrumens ,  qui 
charmoient  les  ennuis  des  plus  melancholiques.  Le  théâ- 
tre changeant  encore  diuerfes  fois  de  vifage  par  vn  fecret 
artifice,deceuoit  les  efprits  ;  après  auoir  trompé  les  fens,pro- 
duifoit  de  nouueaux  plaifirs ,  qui  tirant  vanité  de  leur  caufè, 
comme  merueilleufe  ,  Ce  faifoient  admirer  auec  eftonne- 
ment ,  auant  que  fè  laiffer  goufter  auec  auidité.  On  y  danfà 
aulTi  plufieurs  balets ,  où  l'agilité ,  la  bonne  grâce ,  iointes  à 
la  magnificence  des  habits ,  tirèrent  des  loUanges  de  la  bou- 
che des  plus  meidifans  en  faneur  de  ceux  qui  eftoient  de  la 
partie.  En  fin  tout  relifllt  à  l'aduantage  de  MefTieurs  les  le- 
fuiftes,  puis  que  ia  Maiefté  fut  tres-fatisfaite  de  cette  adion, 
comme  y  ayant  receu  beaucoup  de  contentement. 

De  moy,  ie  ne  puis  celer  l'honneur  qui  leur  eft  deu-,  car 
ils  {è  rendent  tellement  confiderables,foit  pour  leur  Pieté  il 
apparentejfoit  pour  leur  dodrine  fi  charitable,roit  pour  leur 
profelfion  fi  neceffaire  6c  fi  vtile,que  l'enuie  cômence  à  gué- 
rir de  fa  rage,n'ayant  plus  de  dents  pour  les  mordre.  Il  n'eft 
point  de  Compagnie  dans  tous  les  Ordres  de  l'Eglifè  mili- 
tante qui  aye  arboré  plus  loin  l'eftendart  de  la  Croix,  que 
celle-là.  L'Euro pe,l'Afie, 6^  l'Afrique,  ont  tout  à  la  fois  fêr- 
uy  également  6C  d'echaffaut  à  leur  martyre ,  &:  de  théâtre  à 
leur  2;loire  •  comme  fi  Dieu  leur  auoit  donné  pour  preroga- 
tiue  par  defliis  tous  les  autres,  vne  grâce  de  ferueur,  de  zele, 
&:  de  courage,  puis  que  leur  Société  porte  (on  mefme  nom, 
aufli  bien  que  fes  armes.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  où  i'ay  fait 
'■'  deiïèin 
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deflcin  de  m'cftendre  plus  auant  fur  vn  fLiie6l:fî digne  :  ma 
vifée  eft  trop  loing,  &:  cette  carrière  eft  trop  courte  :  venons 
du  gênerai  au  particulier. 

Monfieur  de  Chantelonue,Prefl:re  de  l'Oratoire  de  Iesvs, 
fit  voir  publiquement,en  ruiuantfaMaiefté  à  Anuers,  que 
la  pafTion  particulière  qu'il  a  pour  (on  (èruicejeftoitle  plus 
fçauant  médecin  qu'il  euftfceu  confulter  pour  le  guérir  de 
fa  maladie ,  puis  que  Ton  zèle  &:  fa  generofité  luy  donnent 
également  ,  6c  la  force  &:  le  courage  d'entreprendre  ce 
voyage.  Et  après  vous  auoir  affuréjque  toute  fa  vie  pafféc 
n'eft  qu'vne  hiftoire  de  fidélité ,  de  valeur ,  &:  de  {àgeffe  -,  {à 
retraite  maintenant  6>i  fi  profeflion  iointes  à  toutes  ces  ver- 
tus ,  dont  la  longue  habitude  s'eft  changée  en  nature,  vous 
feruiront  de  leçon  pour  apprendre  le  nom  propre  de  ion 
mérite.  lepourfuis  mon  hiftoire. 

La  Reyne  eut  enuie  de  voir  cette  belle  Imprimerie  Plan- 
tinienne ,  dont  Monfieur  Balthaiar  Moretus ,  petit  fils  de 
Chriftophle  Plantin/ouftient  6i  appuyé  de  fon  feiil  mérite 
la  renommée,  la  rendant  aufTi  floriffante  que  iamais,  6C  par 
fon  fçauoir  6c  par  {es  veilles.  Vous  lirez  aux  pages  fùiuantes 
les  Eloges  Latins  ôC  François ,  que  fon  bel  efprit  conceuty 
en  faueur  de  (à  Maiefté  &:  de  fon  Altefle ,  pour  recognoi- 
ftre  en  quelque  façon  l'honneur  qu'il  receuoit  de  ces  deux 
grandes  Princeifes. 


H  1  MA- 


M  A  R  I  AE 

REGINAE   CHRISTIANISSIMAE, 

TRIVM  REGVM  MAXIMORVM 

M  A  T  R  I, 

Q^V  A  M 

DISSENSIONIS    QJViEDAM    NVBES 

DEOMELIOREM  INFINEM   PERMITTENTE 

IN   FILII    REGNO    EXCITATA 

AD    GENERI   PROVINCIAS   DEDVXIT,  i 

VT    SERENO   SVO    ET  FLORENTINO    VVLTV 

DEFL ORES CENTEM  BELLO   BELGICAM 

RECREET  ATqVE    ILLVSTRET, 

OFFICINA    PLANTINIANA, 

TANTAE   MAIESTATIS    CORVSCANS  LVMINE, 
VENERABVNDAAPPLAVDIT-, 

ET 
MOXGALLIA   BELGICAQJ^E   PACATIS      I 
PACIFICATRICIS    LAVREA  ^ 

IN  FILII  REGNO    CORONAND^E 
BENE    OMINATVR,  FELICITER   ACCLAMAT, 

IV.  IDVS  SEPTEMBR.  ANNI  M.  DC.XXXL 
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A  LA  REYNE  TRES-CHRESTIENNE 

MARIE, 

MERE  DE    TROIS    ROYS 

LES  PLVS  GRANDS  DV  MONDE, 

QJV'VN    NVAGE    DE    DISSENSION 

ESLEVE'   DANS   LE   ROYAVME  DE  SON    FILS, 

DIEV  L'AYANT  PERMIS  POVR  VNE  MEILLEVRE  FIN, 

A  MENE'    DANS  LES    PROVINCES  DE   SON  GENDRE, 

POVR  RESIOVIR  ET   ILLVSTRER 

||       AVEC  SA  FACE  SEREINE  ET   FLORENTINE 

(ELLE  DE  LA  FLANDRE  DESCOLOREE  PAR  LES  GVERRES, 

L'IMPRIMERIE    P  L  A  N  T  INIE  N  NE, 

RILLANTE  DES  RAYONS  D'VNE  SI  GRANDE  MAIESTE; 
APPLAVDIT    EN    TOVT    RESPECT^ 
Jî  ET  - 

IVY  AVGVRE  EN  BREF,  ET  LA  FELICITE  DES  A  PRESENT 

DV  BEAV  LAVRIER  DE  PAIX, 

ÏONT  ELLE  SE  VERRA  COVRONNEE  AV  ROYAVME  DE  SON  FILS 

APRES  LA  PACIFICATION  DES  TROVBLES 

DE  FRANCE    ET  DE    FLANDRES: 

LE   X.  SEPTEMBRE    DE  L'AN  M.  D  C  XXXL 


SERENIS8IMAE    PRINCIPI    . 

ISABELLAE 

CLAR^     EVGENI^ 

HISPANIARVM    INFANT  I.i 

A  LBERTI  PII.^ 

AETERNAE     MEM.     ARCHIDVCIS 

VIDVAE     SANCTISSIM  AE, 

BELGARVM    E T B V R G V N D I O N VM 

DOMINAE    SAPIENTIS  SIM  AE, 

Q^V  A   M 

PIETAS    DEO,    BONITAS     HOMINiBVS, 

GRATISSIMAM     EFFECIT; 

CVIVS     AVSPICIIS    ET    CONSILIIS 

BELLO    FELICITER   FINITO 

OPTATAM  OMNES  PACEM  EXSPECTANT; 

OFFICINA    PLANTINIANA, 

SERENITATIS    EIVS   RADIIS    ILLVSTRATA, 

OMNEM    TERR^   FELICITATEM, 

SVMMAM  C^LI    BEATITVDINEM 

VENERABVNDA     APPRECATVR, 

IV.   IDVS  SEPTEMBR.  ANNI   M.  D  C.   XXXI. 


i!A  LA  SERENISSIME  PRINCESSE 

ISABELLE 

CLAIRE    EVGENIE, 

INFANTE    D'ESPAGNE, 

VEFVE    TRES-RELIGIEVSE 

DV  SERENISSIME  ARCHIDVC 

ALBERT  LE  PIEVX 

D'ETERNELLE    MEMOIRE, 

PRINCESSE     TRES-PRVDENTE 
DES   PAYS  BAS  ET  DE    BOVRGONGNE, 

CHERIE    DE    DIEV    POVR    SA    PIETE' 

ET  DES  HOMMES  POVR  SA  BONTE', 

DONT  LA  SAGE  CONDVICTE  ET  BONS  CONSEILS 

FONT  ESPERER  A  CHACVN  LA  FIN  DE  LA  GVERRE 

ET   LE   RETOVR   DE  LA  PAIX  TANT   DESIREE-, 

L'IMPRIMERIE    PLANTINIENNE, 

HONNOREE  DE  LA  PRESENCE  ROYALE  DE  S.A. 

SOVHAITE   AVEC   VN   GRAND    RESPECT 
LE  COMBLE  DES  PROSPERITEZ  DE  LA  TERRE 

ET    DES    FELICITEZ   DV    CIEL, 
LE   X.    SEPTEMBRE    DE   L'AN    M.  DC.  XXXI. 


',->' 


54         L  ENTREE    DE    LA    REYNE   MERE 

La  Reyne  6c  l'InEinte  receurent  à  faneur  ce  petit  pre- 
fent,  confiderant  Ton  prix  par  lardeur  du  zèle  de  celuy  qui 
le  faifbit.  Et  il  faut  aduoiier  qu'il  excelle  autant  en  vertu 
qu'en  fa  profefllon,  fe  rendant  admirable  en  l'vne,  6c  inimi- 
table en  îautre.    le  vous  fuis  toufiours. 

On  auroit  fans  doute  de  la  peine  à  croire  la  preffe  qu'il 
y  auoit  tous  les  iours  à  voir  difner  èC  fouper  la  Reyne.  La 
grande  fale  du  corps  de  garde ,  celle  des  SuilTes ,  &:  toutes 
les  premières  chambres  d'entrée  eftoient  lî  remplies  de  peu- 
ple, que  fouuent  l'heure  du  difner  de  fa  Maiefté  el1:oit  re- 
tardée, ne  pouuant  treuuer  paiTage  pour  la  viande,  qu'à  for- 
ce de  temps  àC  decris.La  curiofîté  d'admirer  cette  fage  Prin- 
ceffe  ,  s'eftoit  changée  tout  à  coup  en  vne  H  forte  palTioii 
d'impatience  en  l'attente  de  ce  bonheur,  que  les  Dames  (e 
precipitoientdans  le  péril  de  la  foule,  au  hazard  de  defchi- 
rer  leurs  huques,  de  gafter  leurs  rabats ,  6c  de  mettre  au  pil- 
lage toutes  les  grâces  d'afféterie  ,  que  leur  foing  &C  leur  pa- 
reure  leur  auoient  donné  ce  iour  là. 

Pour  les  Bourgeois, ils  ne  fe  foucioient  pas  de  ieufner  tout 
vn  iour  ,  pourueu  qu'ils  viflent  durant  vn  moment  cette 
grande  Reyne.  Mais  le  plaifîr  eftoit  à  confiderer  l'adion  de 
ces  DameSjlors  qu'elles  eftoient  entrées:  car  ayant  abordé  le 
port ,  elles  ne  fe  fouuenoient  plus  de  la  tempefte-,  ou  fî  elles 
en  confèruoient  le  fbuuenir ,  ce  n'eftoic  qu'à  deffein  d'ac- 
croiftre  leurs  douceurs  par  cette  amertume-,  s'eftimant  heu- 
reufès  d'auoir  fbulïert  cette  petite  incommodité,  pourioiiir 
d'vn  fî  grand  contentement ,  que  de  voir  cette  vertueuie 
PrincefTe ,  dont  la  Maiefté  vrayemcnt  Royale  faifoit  naiftre 
tout  à  coup  dans  les  âmes  l'amour  &C  le  refped,  l'admiration 
6c  l'eftonçement. 

le  remarquois  encore  la  rufè  d'vn  grand  nombre  de  Pein- 
tres ,  qui  fous  prétexte  de  voir  difner  la  Reyne,  defrcboienc 
ingenieufèment  d'vn  fubtil  pinceau  tous  les  traids  de  Ion 
vifage ,  pour  s'enrichir  par  la  vente  qu'ils  en  feroient  dans 
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tous  les  portraits  des  Dames,  fcachant  bien  qu'on  nenou- 
uoit  reprefenter  la  beauté ,  la  douceur ,  &:  la.grace  ,  que  par 
{es  mefmes  trai£ts  quirauiiroientrcfpeâiueufèment  tout  le 
monde.  Mais  quoy  que  ce  larrecin  iècret  fuft  accompagné 
de  témérité ,  voulant  peindre  le  Soleil  auec  vn  charbon ,  ie 
loiiois  leur  audace  •  puis  que  d'vn  généreux  ofer  ,  le  tom- 
beau en  efttoufiours  glorieux. 

Monfîeur  le  Comte  de  Noyelle  traidoit  à  fbn  ordinaire 
toute  la  Cour,  tenant  table  ouuertepour  tous  les  Seigneurs, 
&:  pour  tous  les  Gentilhommes  qui  y  vouloient  aller.  Et  ce 
qui  eftoit  confîderable  auec  admiration  dans  ces  feftins , 
c'eftoit  la  magnificence  continuelle ,  qui  parefToit  tous  les 
iours  auec  vn  mefme  efclat  èC  auec  vn  mefme  ordre .  le  ne 
prens  pas  ces  veritez  à  tefmoin  pour  lolier  M"^  le  Comte 
de  Noyelle ,  Ton  mérite  l'eileue  fî  haut  par  deffus  ces  petis 
employs ,  &:  le  rend  capable  de  il  grandes  choies,  qu'il  fau- 
droit  changer  6c  de  fubied  àC  de  langage  ,  pour  en  parler 
plus  dignement  ? 

Sa  Maiefté  fut  curieuïè  de  s'aller  pourmener  par  la  Ville, 
fans  autre  delTein  que  celuy  de  voir  la  beauté  des  rues ,  qui 
en  efFeâ:  font  autant  de  galleries  de  plaiiîr  bc  de  pourmena- 
dc-,  car  le  paué  en  eft  fi  vny  àC  fi  net,  qu'on  ne  Ce  treuue  point 
incommodé,  quelque  temps  qu'il  face,  ny  de  la  boite,  ny  de 
la  poufTiere.  Mais  ne  vous  eftes  vous  iamais  rencontré  dans 
quelque  beau  iardin ,  où  vn  grand  nombre  d'allées  fe  pre- 
fentant  à  vos  yeux  tout  à  la  fois,  vous  attiroient  e2;allement 
(bus  la  frailcheur  de  leurs  ombrages  •  demeurant  de  la  forte 
en  fufpens  dans  vne  agréable  irreiblution  ,  pour  vous  déter- 
miner au  chois  ou  de  l'vne  ou  de  l'autre? 

L.a  Reyne  fut  en  ce  point  diuerles  fois ,  durant  fa  pourme- 
nade,  ne  fcachant  quel  chemin  tenir  dans  le  dédale  des  plus 
belles  rues  du  monde:  car  fi  l'vne  luy  pareifoit  agréable  en  Ùl 
longue  eftenduë  -,  l'autre  ne  luy  plaifoit  pas  moins  en  fes  lar- 
ges efpaces  j  àc  fi  celle-là  attiroit  fes  regards  à  l'admiration 
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de  Ces  baftimens,  celle-cy  auoit  des  nouueaux  obieds  qui  Iny 
donnoient  d'autres  plaifirs.  Tellement  que  de  quelque  cofté 
qu'elle  allaft ,  elle  treuuoit  toufîours  le  chemin  tapifsé  de 
fleurs,comme  paré  de  mille  fortes  de  diuertifTemens. 

En  effeâ:  il  faut  aduouer,quec'eft  vne  des  plus  belles  Vil- 
les de  l'Europe:  ôC  ie  treuue  cefèul  défaut  en  fa  grande  re- 
nommée, qu'elle  ne  l'eft  pas  encore  affez,  puis  que  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire ,  eft  beaucoup  moins  que  ce  qui  en  eft. 
De  vous  entretenir  de  la  bonté  6c  la  douceur  de  fon  peuple, 
la  lonsjue  expérience  que  l'en  ay  faite,  au  nombre  de  beau- 
coup d'autres,  me  donne  l'enuie  d'en  laiffer  au  public  vn vo- 
lume entier,  pluftoft  que  ces  lignes.  Mais  comme  le  temps 
àc  mon  peu  de  loifir  m'en  oftcnt  le  moyen ,  il  me  fuffit  de 
publier  éc  de  fouftenir ,  que  ce  peuple  efl  le  plus  charitable 
aux  en:rangers,le  plus  zélé  en  fa  religion,  àc  le  plus  obeiiTant 
à  (on  Prince, qu'autre  que  i'aye  iamais  veu  du  mérite  des  ha- 
bitans.  le  viens  encore  à  la  beauté  de  la  Ville., 

Ses  rempars  font  aufTi  renommez  en  beauté  ,  que  ceux 
de  Babylone  l'eftoient  en  force  &C  en  longue  eftcnduc  :  car 
imaginez  vous ,  que  le  grand  nombre  d'arbres  plantez  en 
ligne,qui  de  leurs  efpais  fueillages  couurent  de  tous  codez 
trois  larges  allées,  font  vn  beau  parc  à  l'entour  de  la  Ville.  Et 
c'eft  vn  extrême  plaiiîr  de  voir  les  deux  allées  des  extremi- 
tez  remplies  de  peuple, &C  celle  du  milieu  d'vn  nombre  infi- 
ni de  carroffes ,  pleines  de  Caualiers  &:  de  Dames ,  comme 
vn  lieu  affecté  pour  le  cours ,  6c  pour  la  pourmcnade.  Et 
qiioy  que  la  prefTe  àC  la  foule  y  fbit  grande,ces  trois  allées, 
qui  font  trois  chemins  feparez ,  donnent  la  liberté  à  vn  cha- 
cun d'y  prendre  (es  efbats  à  labry  du  foleil ,  fans  y  reccuoir 
nulle  forte  d'incommodité. 

La  Reyne  fè  pourmenoit  fbuuent  en  carrofTe  dans  ces  bel- 
les allées,  d'où  defcouurant  vne  campagne  à  perte  de  veiie 
ornée  de  forefts,  de  prez,  d>C  de  riuieres,  cette  diuerfîté  d'ob- 
ieds  luy  faifbit  toufiours  treuuer  trop  court  le  long  chemin 
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de  la  pourmenade.Elle  euft  pris  fans  doute  ce  beau  lieu  pour 
les  Thuilleries ,  Ci  la  prefence  du  Roy ,  qu'elle  ayme  vnique- 
ment,  en  euft  efté  le  Louure:  mais  en  fà  fèparation  elle  cher- 
che les  plaifirs  dans  les  plailîrs  mefme.  le  change  de  diC- 
cours,  fans  m'efloi^ner  de  mon  ilibieét. 

Monfîeur  de  Baradas  fè  trouuant  eiloigné  du  Roy  par  vn 
crime  de  malheur,  dont  il  portoit  encore  la  peine  ,  {e  refolut 
après  auoir  donné  du  diuertifïèment  à  Ton  courage  dans  les 
guerres  d'Italie,  de  venir  feruir  en  Flandre  deux  MaiftrefTes 
tout  à  la  fois ,  ie  dy ,  la  Reyne  &C  Madamoifelle  de  Creffia-, 
en  quoy  il  fit  pareftre  èC  fa  generofité  6c  Ton  amour ,  s'ac- 
quitant  de  Ton  deuoirenuers  iaMaieftc,  &;de{a  promefïe 
enuers  celle  qu'il  ayme  le  plus  au  monde ,  comme  vne  des 
plus  aymables  qui  fut  iamais.  Leurs  mérites  m'impofênt  iî- 
lence,  eftant  beaucoup  plus  eloquens  que  ma  plume.  Voi- 
cy  des  nouueaux  éloges. 

Le  Reuerend  Père  le  leune,  lefuifte ,  fit  des  merueilles  à 
fbn  ordinaire ,  en  prefchant  deuant  fa  Maiefté  &  {on  Altelle 
le  iour  de  l'Inuention  (ainde  Croix  dans  l'Eglifè  de  noftre 
Dame.  Son  zèle,  fa  pieté,  fi  dodrine,  6c  fbn  éloquence  éga- 
lement admirables  firent  efclater  bien  haut  le  bruiâ:de  fes 
loiianges  :  àC  ce  deuoir  que  ie  rends  à  fa  vertu ,  n'efl  quVn 
écho  de  leur  refbnnement. 

Monfieur  l'Abbé  de  S.  Germain  fit  auffi  vne  très-belle 
aâ:ion,enprefchant  deuant  la  Reyne  ôcl'Infante  dans  l'Ab- 
baye de  S.Michel  le  iour  de  fa  fefle.  De  vous  reprefenter  la 
grandeur  de  fon  mérite  par  celle  de  fon  eloquence,&:  moins 
encore  la  bonté  de  fbn  efprit  par  celle  de  fa  plume  ,  ces 
comparaifons  feroient  trop  foibles  pour  des  obiedsfîpuif^ 
fans  :  car  s'il  parle  bien,  il  faid:  encore  mieux-,  d>C  quoy  qu'il 
efcriue  encore  doctement ,  fès  vertus  fbnt  toufiours  plus  ad- 
mirables que  fès  efcrits  :  de  forte  que  les  plus  iuftes  louanges 
qu'on  luy  i^çauroit  donner,  c'eft  de  confefl'er  qu'il  eft  efleué 
au  deffus  de  toutes  enfemble.Ie  vay  toufiours  plus  auant. 

Il  La 
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LaReyne  ÔC  l'Infante  fè  vifitoient  réciproquement  de 
iour  à  autre ,  treuuant  toufîours  dequoy  fe  confoler  égale- 
ment en  leur  doux  entretien-,  6c  fans  mentir,  leièulobieâ: 
de  leurs  prefences  Royales  donnoit  de  la  confolation  à  tout 
le  monde,  s'imaginant  auec  beaucoup  de  raifbn ,  que  de 
l'aflemblée  &C  de  l'vnion  de  tant  de  vertus ,  il  n'en  pou- 
uoient  naiftre  que  de  bons  confèils  66  de  femblables  refo- 
lutions. 

Ces  deux  PrincefTes  s'eftudiant  tous  les  iours  à  inuenter 
des  nouueaux  tefmoignages  d'amitié  pour  le  carrefler  d'vne 
affedion  mutuelle,  firent  vn  nouueau  deflein  de  difner  en- 
{èmble.  La  Reyne  fut  la  première  qui  traiâ:a  l'Infante  auec 
toute  la  magnificence  que  le  lieu  pouuoit  contenir,  6c  que 
le  temps  luy  pouuoit  permettre  :  mais  la  pompe  n'efcla- 
toit  qu'en  grâces  ,  qu'en  douceurs  ,  àC  qu'en  des  nou- 
ueaux appas  de  demonftration  d'amitié  ,  dont  ces  deux 
PrincelTes  iè  carrelToient  continuellement  à  Tenu  y  iVne  de 
l'autre. 

L'Infante  voulut  aulTi  traider  la  Reyne  à  {on  tour-,  8C  ie 
m'imaginay  dans  la  confideration  des  cérémonies  qui  furet 
obfèruées  en  ce  feftin,que  c'eftoit  toufîours  Elisabeth, 
qui  dans  fà  petite  maifon  feftoyoit  Marie  :  ôC  d'allieurs 
n'eftant  feruies  que  par  des  Anges  en  beauté  6^  en  innocen- 
ce, dans  vn  lieu  folitaire,où  le  foleil  mefmenofôit  entrer 
fans  efpurer  fes  rayons,  ic  me  ientois  forcé  de  prendre  cet- 
te belle  apparence  de  vérité,  pour  la  vérité  mefme.  le  vous 
laifle  à  penfèr ,  Il  les  obieds  n'eftoient  pas  aifez  puillans 
pour  m'en  faire  conceuoir  l'opinion.  Allons  toufîours  plus 
auant. 

LaRcyneeutlacuriofité  de  voir  toutes  les  belles  6C  ri- 
ches peintures  qui  font  dans  la  maifon  de  Monfîeur  Ru- 
bens.  C'eflvn  homme  dont  rinduftrie,  quoy  que  rare  &C 
merucilleufè ,  eft  la  moindre  de  fes  qualitez  :  fon  iugement 
d'Eftat^  &:  fon  efprit  dC  gouuernement  l'efleuent  fî  haut 
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au  deffus  de  la  condition  qu'il  profefTe,  que  les  œuures  de 
{a  prudence  font  auffi  admirables  que  celles  de  (on  pin- 
ceau. Sa  Maiefté  receut  vn  extrême  contentement  à  con- 
templer les  merueilles  animées  de  fès  tableaux  :  dont  l'ad- 
miration, fans  doute,  doit  auoir  broyé  elle  mefme  les  cou- 
leurs-, puisqu'on  ne  fe  lafle  iamaisd'en  admirer  la  beauté 
&C  la  perfection. 

Mais  fi  faut  il  que  ie  publie  en  faueur  de  la  vérité,  que 
Monfieur  van  Dijck  à  remporté  le  prix  fur  tous  les  plus 
grands  Peintres,  qui  d'vne  main  toufiours  trop  hardie  ont 
ofé  tirer  la  Reyne  :  car,  fans  mentir,  l'art  ne  nous  fçauroit 
iamais  reprefènter  la  Maiefté  en  fon  thrône,  que  dans  le 
nouueau  portraid  qu'il  en  a  faid  .  On  tient  qu'Apelles 
defroba  les  plus  beaux  traits  de  diuers  vifages ,  pour  en  dé- 
peindre vn  parfaitement  beau  fous  le  nom  d' Hélène  :  mais 
ce  Peintre  plus  ingénieux  nous  fait  voir  auiourdhuy  dans 
le  feul  portraid  de  la  Reyne  toutes  les  beautez  du  monde, 
fans  defrober  rien  à  la  nature,que  Tinuention  de  faire  ado- 
rer fon  art.  Sa  Maiefté  luy  fit  l'honneur  d'aller  chez  luy^ 
où  elle  vid  dans  la  fale  le  cabinet  de  Titian  :  ie  veux  dire, 
tous  les  chefs  d'œuures  de  ce  grand  Maiftre.  Mais  i'ofê 
fouftenir,  {ans  flatterie,  que  Monfieur  van  Dijck  partage- 
ra bien  toft  auec  luy  la  gloire  de  fa  renommée  :  car  fi  cet  ex- 
cellent Peintre  a  efté  l'ornement  de  fon  fiecle ,  celuy-cy 
cft  la  merueille  du  fien.  Allons  à  la  fin. 

Monfieur  le  Marquis  de  fainde  Croix,  s'eftudiant  touf^ 
iours  d'honnorer  la  Reyne  par  toutes  fortes  de  refpedts  &C 
de  fbubmifTions ,  luy  demandoit  le  mot  de  l'armée  :  èC 
quoy  que  ce  fuft  du  commandement  de  rinfante,il  s'en  ac- 
quitoitde  fi  bonne  grâce,  qu'il  rehauffoit  de  beaucoup  le 
prix  de  cette  action. 

Monfieur  le  Sargent  Maior  faifoit  tous  les  iours  le  mef^ 
me ,  demandant  le  mot  de  la  garde  ordinaire  de  la  Ville  à  fa 
Maiefté  :  dC  toutes  les  fois  qu'elle  fortoit,vne  Compagnie 
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d'Efpagnols  fe  treuuoit  rangée  en  haye  de  deux  coftez  de  la 
balTecour  de  l'Abbaye,  où  elle  montoit  en  canolfe.  Et  cet- 
te mefme  Compagnie  eftoit  iour  ÔC  nuid  en  garde  dans  la 
première  fale  de  l'entrée  -,  Sc  la  plus  proche  fentinelle  du  dé- 
partement ou  logeoit  la  Reyne ,  eftoitchoifie  entre  les  Al- 
feres  reformez  ,  félon  la  couftume  qu'on  obfèrue  en  la 
garde  des  Roys.  De  forte  qu'on  eftoit  grandement  exadt 
à  s'acquiter  enuers  fa  Maiefté  de  tous  les  plus  humbles  de- 
uoirs  qu'on  pouuoit  luy  rendre. 

La  Reyne  voulut  voir,  auant  que  partir,  la  Citadelle  de 
cette  belle  villed'Anuers-  où  elle  futreceUe,non  point  au 
bruiâ:  des  canons  ny  des  moufquets ,  mais  au  fon  de  mille 
agréables  inftrumens ,  dont  la  mélodie  ne  parloir  à  fa  façon 
que  de  paix  6c  de  refiouiffance.  Elle  y  receut  autant  d'hon- 
neurqu'eiley  apporta  de  contentement-,  car  les  foldats  de- 
uindrent  tout  à  coup  fentinelles ,  pour  guetter  au  paffage 
les  douceurs  6C  les  grâces  qui  accompagnent  infcparable- 
ment  ia  Maiefté ,  à  dcffein  de  les  pouuoir  admirer  à  leur  aifè. 
Mais  à  faforti*^  les  canons  ialous  des  mftrumcns  en  firent 
celfer  la  mélodie  à  force  de  bruid,  dont  l'eifroy  &:  l'efpou- 
Hante  faifoient  trembler  la  terre.  Ne  vous  ennuyez  pas  -,  me 
voicy  tantoft  au  bout  de  la  carrière. 

Il  faut  aduoiier  que  Monlieur  d'Andelot  parut  glorieu- 
fêment  zélé,  &:  genereulêment  foigneux  à  fuiure  tous  les 
fentimens  de  l'Infante ,  dans  le  deffein  qu'elle  auoit  de  don- 
ner toute  forte  de  fatisfadion  à  la  Reyne:  car,foit  dans  l'or- 
dre des  commandemens  qui  pouuoient  contribuer  quelque 
chofè  au  contentement  de  fa  Maiefté,  (bit  dans  les  tefmoi- 
gnages  particuliers  de  fon  affection  à  fon  feruice,il  ne  pou- 
uoit iamais  fouffrir  de  compagnon  .  Ce  n'eft  pas  que  ie 
vueille  limiter  lesloliangesqui  luy  font  deiiesdu  mérite  de 
ces  adlions-,  toutes  celles  de  fa  vie  ont  chacune  leur  prix  àC 
leur  vertu,  dont  ma  plume  fera  bien  toft  la  trompette. 

le  me  Ibuuiens  encore  de  vous  dire,  que  la  Reyne  £t  vne 
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hcureule  rencontre  de  Moniieur  Defîandes  dans  les  villesdu 
Pays -bas,  pour  s'en  feruir  en  la  charge  de  Secrecan-e  de  ies 
commandemens.  le  dy,  heureufè,  parce  que  l'ambition  6c 
l'intereft  qui  font  les  deux  plus  puilîans  ennemis  de  la  con- 
fcience, n'ont  iamais  peu  donner  aucune  atteinte  à  la  fienne. 
Ce  qui  me  fait  croire,  qu'il  n'aura  iamais  d'autres  ennemis, 
que  ceux  qui  le  font  de  la  vertu.  le  me  veux  acquiter  enco- 
re de  ce  que  ie  dois  à  la  vérité. 

Monfîeur  l'Abbé  de  fàind  Germain  fe  fit  admirer  de  non- 
ueau  dans  la  nouuelle  Eglife  des  Carmes  defchaufTez,  où  il 
prefcha  le  iour  de  fainde  Therefè  en  prefence  de  la  Rey- 
ne,  de  l'Infante,  &C  d'vn  monde  de  peuple  :  bC  comme  le  fub- 
ieâ:  de  fonfermon  eftoit  deramourdiuin,les  traidsdefon 
éloquence  en  furent  les  flèches  qui  blefTcrent  mille  cœurs; 
6ç  l'ardeur  de  {on  zele,le  feu  dont  il  embrafa  les  âmes. le  ne 
{çaurois  iamais  me  lafler  de  loiier  en  luy  tant  de  vertus  en- 
{èmble.  . 

LaReyne  Ce  plaifoit  grandement  dans  cette  ville  d'An- 
uers,  comme  vn  lieu  de  foire  ordinaire ,  pour  l'admiration 
des  plus  belles  chofes  du  monde  :  d'allieurs  la  douceur  du 
peuple,  le  tempérament  de  l'air ,  6c  l'afliete  de  l'Abbaye  de 
S.Michel,  où  elle  eftoit  logée,eftoient  autant  d'appas  diffe- 
rens  pour  luy  en  faire  chérir  la  demeure. 

Mais  ie  ne  m'eftonne  pas,  fi  les  Roys  &C  les  Princes  Sou- 
uerains  du  Pays  affedoient  le  logement  de  cette  Abbaye  de 
S.Michel,  puis  que  la  pieté  àC  la  vie  exemplaire  des  Prélats 
ÔC  des  Religieux,  y  font  pleuuoir  de  tous  coftez  en  abon- 
dance les  2;races  &C  les  benedidlions  du  ciel. 

Cette  Abbaye  eft  vne  des  premières  6c  des  plus  fameu- 
{ès  de  l'Ordre  dePremonftré,  comme  fondée  l'an  iiii.  par 
S.  Norbert  Patriarche  dudit  Ordre ,  pour  vne  marque  éter- 
nelle de  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  les  ennemis  de  la  Foy 
dans  la  mefme  ville  d'Anuers.  Et  depuis  le  iour,  trois  fois 
heureux  de  ce  triomphe,  Dieu  a  toufiours  peuplé  cette  Ab- 
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baye  dVn  grand  nombre  de  vertueux  &C  fainds  Prelars , 
comme  auiTi  de  deuots  Religieux  -,  dont  la  dodrine  £c  la 
pieté  également  admirables  combattoient  tous  à  la  fois  èC 
le  vice  6c  l'herefie-,  l'vn  par  les  bonnes  adions,  &:  l'autre  par 
les  charitables  remonftrances.  le  ne  veux  point  authorifer 
ces  veritez  G.  cognues  d'autre  preuue  que  de  celle  du  mérite 
du  tres-reuerend  Prélat  ,  qui  après  tant  de  fameux  deuan- 
ciers  fouftient  àC  appuyé  auiourdhuy  de  fa  feule  vertu 
leur  chère  renommée.  Si  tous  les  Abbez  du  fiecle  le  rellem- 
bloientjles  Religieux  auroient  des  beaux  exemples  pour  bien 
viure. 

Entre  les  plus  remarquables  antiquitez  qui  fe  treuuent 
dans  l'Eglifè  de  cette  Abbaye  ,  celle  du  Tombeau  de  feu 
Dame  Ifabelle  de  Bourbon ,  efpoufe  de  Charles  le  Har- 
dy Duc  de  Bourgongne,  y  paroill  au  milieu^  dans  vn  fu- 
nefte  efclat,  comme  cnrichy  dVne  magnificence  effroya- 
blement Hiperbe  ,  où  la  mort  s'eft  faid  peindre  de  tous 
coftez. 

C'eftoit  dans  cette  Eglife  où  la  Reyne  entendoit  Mefîe 
tous  les  iours,  àC  où  tous  les  iours  auffi  vne  partie  du  peuple 
s'affembloitjpour  eftre  encore  tefmoins  de  la  pieté  de  cette 
grande  Princefle,  après  auoir  elle  admirateurs  de  toutes  Ces 
autres  vertus. 

Voicy  en  fin  le  iour  du  départ  de  la  Reyne  èC  de  l'Infante, 
pour  s'en  retourner  à  Bruxelles: iour  trille  ôc  beau  touten- 
femble,  où  le  fbleil  caché  fous  mille  petites  nuées  fbmbre- 
ment  claires  fe  faifoit  voir  fans  qu'on  le  vill ,  d'vne  façon 
delicieulèment  trompeufe. 

L'impatience  des  matelots  en  l'attente  des  précieux  tre- 
lorsjdont  ils  doiuent  charger  leurs  frégates  &C  leurs  chalou- 
pes ,  me  force  de  vous  dire  que  fa  Maieflé  àC  Ion  Altefle 
font  défia  en  chemin  pour  s'aller  embarquer-,  6«Cque  tous 
les  Bourgeois  de  la  Ville  paroiffent  en  armes  fur  le  riuage,  en 
adion  de  vouloir  remercier  ces  deux  grandes  PrincelTes ,  par 
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les  complimens  ordinaires  de  leurs  moufquetSjde  Thonnenr 
de  leur  chère  vifîte  j  comme  ils  font  deflors  qu'elles  entrent 
dans  la  ma2;nifique  frégate,  que  MefTieurs  de  la  Ville  leur 
auoient  préparée.  Les  canons  voulant  eftre  delà  partie,  fc 
firent  otiir-,  mais  non  pas  de  loing,  parce  que  le  Zephire 
qui  eftoit  en  règne  fur  l'onde  ,  n'auoit  pas  la  force  de  fès 
frères,  pour  en  porter  le  bruid  par  fès  boufées,  aux  lieux  les 
plus  cfcartez.  Ce  qui  reulTit  heureufement  fans  doute  fé- 
lon les  vœus  du  peuple,  n'eftant  pas  bien  aifèqueles  nou- 
uelles  de  ce  départ fuffent  {ceiis  de  leurs voifîns, puisqu'el- 
les intereffoient  fi  fort  leur  contentement. 

le  ne  vous  fais  pas  vn  long  récit  des  honneurs  qu'on 
rendit  à  fa  Maiefté  &:  à  fon  Alteffe  fiir  le  point  de  leur 
embarquement,  parce  que  tout  le  monde  paroiffoit  fi  tri- 
fte,  que  la  magnificence  en  portoit  le  dueil. 

Les  carrofTes  les  attendoient  à  VVillebroeck,  où  elles  dif- 
nerent  dans  la  mefme  maifon  de  Monfieur  de  la  Faille ,  de 
qui  i'honnore  particulièrement  le  mérite  :  bC  le  mefme  iour 
elles  arriuerent  à  Bruxelles. 

De  vous  dire  maintenant  auec  quelles  acclamations  de 
ioye  ces  deux  Princefies  y  firent  leur  nouuelle  entrée,  vos 
efprits  feront  plus  féconds  que  ma  plume  ,  pour  vous  en 
donner  des  penfées  plus  agréables  que  mes  difcours.  N'at- 
tendez de  moy  qu'vn  fécond  volume ,  fi  le  vent  ne  change, 
ou  que  la  pluye  ne  cefïè. 

le  m'eftois  propofé  de  vous  laiifer  quelque  foible  crayon 
des  mérites  de  fon  Altefle  à  la  fin  de  ce  Liure  -,  mais  ie  fiiis 
forcé  de  me  taire,pour  auoir  trop  de  fubied  de  parler.  Quel- 
le apparence  aufii  de  dire  à  la  Vertu  qu'elle  eft  elle  mefme , 
bC  d'entreprendre  flir  fes  immortelles  allions  à  vous  faire  le 
portraid  de  fa  vie  toute  pareille? Il  me  fiiffit  de  vous  ramen- 
teuoir  que  le  foleil  a  moins  de  rayons  efclatans,  que  cette 
Princeffe  n'a  de  qualitez  adorables  -,  6^  que  ce  bel  aftre  en- 
core ,  quoy  que  tout  de  lumière,  efclaire  moins  le  monde  de 
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{es  rep;ards ,  que  cette  chère  Infante  de  fès  vertus.  Sans  men- 
tir, Ces  mérites  Teileuent  à  vn  II  haut  degré  d'eminence, 
qu'on  ne  lèauroit  plus  faire  des  fouhaits  ny  des  vœus  pour 
l'accroifTement  du  nombre  de  fes  perfeâ:ions,  puis  qu'elle 
les  poflede  toutes  enfemble  .  Mais  ma  plume  voile  trop 
haut,  ie  commence  defia  à  la  perdre  de  veiie  :  tellement  que 
pour  expier  le  crime  de  fa  témérité,  i'adreffe  mes  vœus  au 
iilencCi 
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APPROBATION. 

I'jiy  leii  auecheaucoup  de  fatisfaâion  cette Hijioire de  l'En- 
trée de  la  Reyne  Mère  du  Roy  ^res-chrejîien  dans  les 'vil- 
les des  Faj/s-has  ,  de  iindufirïe  du  S''  de  la  Serre  Hiftorio- 
graphe  de  France  -,  ou  te  riay  rien  tremè  que  d admirable -^  foit 
pour  la  richejfe  de  tinuention ,  ou  pour  la  beauté  de  t éloquen- 
ce ^faifant  paroiHre  egaïïement  la  'vérité  dans  fan  efclat ,  (^ 
tajfe6iiond^vn  peuple  z^eléenfa  plm'uiue  ardeur  \  mais  dam 
les  termes  de  la  Foj  Catholique  oApoftolique  ^  Romaine.  Ce 
que  ie  foujîiens  fom  tauthorité  de  monfeing  ^  de  ma  char* 
ge.  qA  Anuers  cf  x x  v  i.  de  Décembre  m.  d  c.  x x x  l 

Zegerus  van  Hontram ,  Chanoine  6c  Pe^ 
nitentier  d' Anuers,  Cenfeur  de  Liures* 
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